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PRÉFACE 

Depuis 1877, la cathédrale de Quimper possède sa mono­
graphie, un vrai chef-d'œuvre de patiente érudition ('1). Pour 
les archéologues, pour les amis des études historiques, peu 
de livres de ce genre pourraient offrir autant d'intérêt. Sans 
doute, quelques indications données par M. Le Men ont 
.prêté' depuis à la discussion ; sans doute, ses appréciations 
sur l'œuvre des architectes et des orfèvres, sur les verrières 
et les peintures ·murales, peuvent paraître à quelques-uns 
sévères ou même injustes ; je suis loin, pour ma part, de 
me ranger toujours à. son avis, et cependant il me semble 
qu'il a eu quelque mérite à diïe sa pensée ; il eut été facile 
d'y mettre un peu plus de courtoisie, mais après tout, cette 
franchise ne vaut-elle pas l'admiration à: outrance? -

Il est un autre reproche qu'on pourrait faire à M. Le Men, 
et qui serait peut-être plus fondé : archéologue avant tout, · 
ce qu'il voulait JYOUr la cathédrale c'était la réintégration 
de ce qu'elle avait été dans le passé .. Ie n'ai nulle peine à 
reconnaître qu'il avait raison en principe, mais cette théo­
rie l'a conduit à q11elques exagérations ; une église n'est 
pas un musée ; elle n'est pas seulement un monument 
historique où des amateurs viennent étudier l'art d'autre­
fois ; elle est la maison de Dieu et le lieu où l'on honore 
les saints du ciel ; il en résulte qu'entre ses murs consa""' 
crés .tout doit être subordonné aux besoins du culte ; si -
donc des dévotions nouvelles mais légitimes viennent à 
s'établir, si de nouveaux élus reçoivent les honneurs de b 
canonisation, ou nième si un culte déjà ancien prend .une 
plus grande-importance, des modifications extérieures s'im-

(li llionographi~ ·de la CathÙmte' de Quimper ( xui;-xv• siècle) avec- un 
plan, par R.-F. Le M!ln, archiviste du Finistère. (Chez M. Le Gall, libraire, 
quai'du_Stéïr, à Quimper.) __ , · 

.. ·~ - , .. ~· '. . . -· '~ .· ·, . -
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pos~ront, de nouvelles images apparaîtront, quelquefois au 
détnment des formes archaïques, mais qu'importe s'il y a 
bénéfice. pour la piété 1 . 

Il est évident qu'en ma qnalité de prêtre, je ne puis en 
ces matières penser absolument comme .M. Le Men ; mais 
ce n'est pas cette divergence, portant sur un petit nombre 
ùe points, qui m'a conduit à livrer au public un nouveau 
travail sur l'église Saint-Corentin. · 

Cette étude ne sera nullement une monographie de la 
cathédrale; comme je l'ai dit, ce livre n'est plus à faire; 
si quelque savanfvient à lire ces lignes, qu'il cherche-l'ou­
vra~e _de ~, Le Men ; . il n'aura pas à Je regretter. Quant à 
mm, J~ lll.él:dresse u~Iquement à ceux; qui ne. se piquent 
p_as d erudition et qm ne cherchent meme pas a en acqué­
nr ; aux personnes pieuses désireuses de comprendre des 
verrières et des peintures qui jusqu'ici ont été pour elles 
comme un livre fermé ; aux. Quimpérois fiers du plus bel 
ornement. de leur vil Je, mais que(qt~e peu humiliés de ne 
pas _le m1eux connallre ; aux tounstes, plus nombreux 
chaque année dans notre pays eL qui ne peuvent songer, 
pour étudier la cathédrale, à s'imposer une lecture de 
quatre cents pages, ou peu s'en faut. 

J'espère cependant fournir des indications que M. Le Men 
n'a. pas d.onnees, et compléter ainsi la Monographie. Je 
m'etendra~ davantage sur les sujets des vitraux, je ferai 
connaître du moins succinctement les saints dont les sta­
tues figurent dans les différentes chapelles, et je· décrirai 
les changements accomplis depuis ·187J. 

~e cr_ms, en effet: faire ici une œuvre utile pour ceux qui, · 
en etud1ant la cathedrale, veulent non seulement satisfaire 
leu~· curiosité, mais s'édifier par· la vie des Saints et s'ins~ 
trmre sur certains faits d'histoire locale. En désirant sur­
to':lt atteindre ce but, je ne dédaigne pas néanmoins de ren­
seigner les hôtes de passage dans la ville de saint Corentin 
et du roi Grallon ; c'est pourquoi je publie, en mème temps 
que ce travail, l'abrégé qui en forme la première partie ; 
suffisant pour un touriste, il ne saurait l'être pour un 
Qnimpérois. · · 
, _Je _décla~e dès maintenant que tout ce qui sera relatif à 

1 h1stmre meme de la cathédrale, sera·emprunté à M. Le Men, 
tandis qtie la P.artie descriptive sera surtout mon œuvre· 
je ferai mon possible pour éviter les termes savants et le~ 
expressio~s par trop techniques .. 
~ Et mamtenant commençons notre visite : nous ferons 
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trois fois le tour de l'église, comme les bons pèlerins bre­
tons : 

,1 o A l'intérieur en suivant les bas-côtés, partant des 
fonts-baptismaux pour arri_v,er à la chapelle du .sépulcre ; 
nous examinerons les. Yemeres dans les collëtteraux ; les 
autels, les statues, les peintures dans les chapelles et le 
transept ; cet examen sera long ; . 

2° Encore à l'intérieur, mais dans la nef et le chœur, 
en partant du bas de l'église et en commença~t du côté .de 
l'Evangile. ·nous étudierons surtout les vern ères placees 
au- dessus des galeries, quelques- u~~ des blasons de la 
voûte, puis la chaire, et enfin le mobilier du chœur ; cette 
étude devra ètre succincte ; 

3° Sortant par le grand portail, ·nous ferons le tour 
extérieur de la cathédrale, et -ce sera l'affaire de quelques 
instants .. 
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GUIDE DU. TOURISTE 
DANS -LA 

CATHÉDRALE DE QUIMPER 

Chapelle des Fonts- Baptismaux. 

STATUE DE SAINT JEAN -BAPTISTE. 

Cette statue d'albâtre est du xve siècle et de provenance espa­
gnole; elle appartint d'abord à l'église de Kerily ; après la Révo­
lution fut transportée à l'église de Penmarc'h et fut acquise à la • 
cathédrale grâce à l'intervention de Mgr Sergent. 

ToMBEAu DE RAOUL LE MoEL. 

Dans cette chapelle est un des cinq beaux tombeaux en kersan­
,ton que possède la cathédrale. L'évêque inhumé ici occupa le Siège 
de 1493 à H>Oi. La statue est ancienne; la table du tombeau 
reproduit l'ancièn monument démoli par les terroristes. 

.Chapelle des Trois-Gouttes-:de-Sang . 

.A la place où cette chapelle a été érigée, se serait pr.oduit le 
miracle qui lui a donné son nom. 

Un dépositaire infidèle prêtant un faux serment devant. le 
Crucifix, l'image du Sauveur répandit du sang sur les nappes de 
l'auteL Le sang miraculeux et la tête du Crucifix sont conservés 
dans le reliquaire qui figure un tabernac1e sur l'autel de eette 
chapelle. . · 

Le vitrail représente le prodige. Les principaux personnages 
sont: le parjure,~l'ami qui avait confié à celui-ci sa fortune .poUl' 
le tem.ps où _il séjournerait en Terre-Sainte (il est représenté en 

. chevalier croisé); la femme du pèlerin de Paléstine; l'évêque qui 
·a déféré le serment ; les deux personnages assis sont les juges 
laïques qui, en raison de l'absence de ténioins, se sont déclarés 
incompétents. · 
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RELIQUAIRES. 

Les litanies dont on peut lire le texte à l'entrée de la chapelle, 
disent quelles sont les reliques vénérées icL 

-PEINTURES. , 

Au-dessus de l'autel : l'enfant Jésus au moment de sa naissance 
est adoré par sa Mère, par les anges et par saint Joseph qui se 
prosterne. . . 

Au-dessus du confessionnal : l'adoration des mages. 
Ces peintures comme celles des chapelles qui entourent le 

chœur, sont dues au pinceau de M. Yan 'Dargent, bien connu par 
les-illustrations dont il a enrichi un grand nombre d'ouvrages. 

Vitrall de Saint-Guennolé et Saint-Ronan. 

Dans la baie du milieu, les deux saints sont représentés en pied, 
saint Guennolé avec les insignes de la dignité abbatiale et les 
ornements blancs; saint Ronan est vêtu en ermite. _ 

Les deux premières baies (à votre gauche), reproduisent la 
légende de saint Guennolé, d'après Albert-le-Grand. (Commencez­
en l'examen par le bas). 

:i. Le comte saint Fra gan, conduit son fils saint Guènnolé à 
saint Corentin, et lui remet le soin de son éducation ; 

2. Saint Guennolé obtient par ses prières la victoire de Mit­
Guern, que les Bretons, commandés par son père, remportent sur 
les pirates danois ; 

3. Saint Guennolé est béni abbé de Landévénec par saint 
Corentin. En même temps que lui saint Jacut son frère, et saint 
Tudy reçoiventJa bénédiction abbatiale ; 

4. Vocation monastique de saint Guenaël qui à l'âge de sept ans 
quitte ses parents et sa ville de Quimper pour suivre saint Guennolé 
à Landévénec ; . , 

5. Saint Patrice est transporté par la puissance divine dans 
l'église.abbatiale de Landévénec et donne à saint Guennolé ses con­
seils pour la direction du monastère ; 

6. Saint Guennolé assiste le roi Grallon mourant ; 
7. Saint Guennolé-guérit une demoiselle aveugle ; 
8. Saint Guennolé meurt au saint autel eritre les bras de ses 

religieux. 
Les deux autres baies (à votre· droite), reproduisent les princi­

paux faits de la vie de saint Ronan, toujours d'après le même 
légendaire. · . 

1. Saint Ronan déjà adulte reçoit le baptême ; 
2. Il bâtit son premier ermitage en Armorique, là où est aujour-

. d''hui la ville de Saint-Renan, eri Léon ; , -
3. Il gu'érit des malades ; 
4. Sous la conduite. d'un ange il qui tt~ le Léon . pour la 
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Cornouailles et vient s'établir dans la forêt de Névet, là où est 
aujourd'hui Locronan ; 

5. Il est accusé prés du roi Grallon d'av~ir .fait mourir ~a fille 
de Kébann (prononcez Kébenn) et de recounr a lasorc~llene; 

6. li ressuscite l'enfant que la méchante femme ava1t enfermée 
dans un coffre ; . ,. . 

7. Il force un loup à rendre une brebts qu 1! avmt dérobée au 
pieux mari de la méchante Kéban j . 

8. Il est enseveli dans son ermttage ou Pemty. 

Vitrail de Saint-Pol-Aurélien. 

L Saint Pol et ses jeunes amis David, Gildas, Magloire et 
Samson se joignent à leur maître saint Iltut pour ordonner à la 
mer de reculer ; 

2. Saint Pol conduit à saint Iltut une bande d'oiseaux de mer 
coupables d'avoir volé le blé ensemencé dans les champs de l'ab-
baye· · 

3.' Il convertit le roi Marc ; · · 
4 .. II reçoit d'un ange l'ordre de quitter la ~rande-Bretagne ; 
EJ. Il dompte le dragon de l'lie de Batz et l~1 . met son étole au 

eou pour le conduire jusqu'à la mer et l'y pr~Clplte~ ; . 
6. En présence de Judual roi de Br:etagne tl ~eçott de_ Chtldeber~ • 

roi des Francs l'ordre d'accepter l'Eveché de Leon; Childebert lm 
remet en même temps une crosse d'ivoire ; 

7. Un ange lui annonce sa mort prochame ; _ 
8. Il meurt au milieu de ses religieux de l'Ile de Batz. 

Vitrail de Saint-Yves. 

1. La dame Azo du Kenquis, épouse d'Hélori de Kermartin, se 
consacre elle-même à l'éducation de son fils Yves dont la future 
sainteté lui avait été révélée ; _ . 

2. Saint Yves suit les cours d'un saint religieux cordelier qm 
enseignait dans la vllllj de Rennes ; 

3. Il est ordonné prêtre ; . . . . 
4. Quittant la ville de Rennes pour retou~ner a Trégmer, .11 

reçut en don un cheval qu'il vendiL aussitôt, et tl en donna le pnx 
aux pauvres; . . . , . . . lé · 

· 5. li exerce à Trégmer sa fonctron d offietal ou JUge ecc stas-

tiq6~ ;Il confond deux ma~chands qui s'étaient cpncertés. pour 
extorquer une grosse somme à une veuve honorable de la vtlle de 
Tours; . . . . , 

7. Notre-Seigneur étant venu sous la forme dun p~uvre 
. -_lépreux demander l'hospitalité à sai~t Yves, se fit. conn~ître a son 

serviteur en reprenant son propre vt~age et en lm parmssant tout 
_rayonnant de lumière ; . · . . .·. . . . · .··. . . • . , 
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K. Pour se I?unir ?e ce qu'à son insu un pauvre arrivé très 
tard ~ Ke!martm avait passé la nuit près de la porte, saint Yves, 
la nmt smvante, fit occuper sa chambre par un mendiant dont il 
alla prendre la place au dehors ; . 

9. Pendant. que sain_t Yves disait la ·messe, un globe de feu· 
apparut au-dessus de lm ; . 

10. Il en~evelissait les morts et portait lui-même à la sépulture 
les cadavres mfects des lépreux · 

_i_L. Calom:lié près de Pierre,' ?ei~neur de Rostrenen, il le con­
dmsit a la ,foret ou, sur son autonsatwn, il avait coupé un certain 
no!llbr~ darbres pour la charpente de la cathédrale dE,J Tréguier, 
et ~llm fi?Ontra sur chaque tronc trois arbres plus beaux que ceux 
qm y avaient été coupés la veille · - . 

12. Mort précieuse de saint Y;es, le 19 mai 1303. 
Dans le tympan ~u vitrail s~ voient les armes des familles qui 

ont possédé autrefois _Je mano!r de Poulguinan ; on y a joint un 
blason orné des attnbuts épiscopaux et portant les armes de 
Mgr de Plœuc, _évêque de Quimper, de 1. 707 à i 739, et dont le 
cénotaphe se voit dans cette chapelle. -

Chapelle des Trépassés. 

Le mur septentrional, l'autel et ~e baldaquin de cette chapelle 
on~ été pemts par M. Icard; les motifs de cette remarquable déco­
ratiOn on_t été empruntés_ aux peintures de Notre-Dame de Paris. 
_ A_drmte, statue de sam_t Guennolé, premier abbé de Landéven­
nec, ~gauche, statue de samt Conog~n, second évêque de Quimper. 

L au!el ~e cette chapelle est dédié à la Sainte-Croix. 
Le vitrai_! o~cupant _la grande fenêtre du pignon Nord repré­

sente les prmc_tpaux samts de Cornouailles et de Léon. 
Da_ns la séne. du bas se voient : 1.. saint Corentin; 2. saint Pol­

Aurélien; 3. samt Guennolé ; 4. saint Maurice d'abord abbé de 
Lango_nnet, de l'o!dre de Citeaux, puis premier abbé de Carnoët 
(xn• stècle); 6. samt Conogan. 

Dans la série du haut : 7. saint Ténénan · 8. saint Ronan · 
9. saint Gouesnou; 1.0. saint Joévin; H. saint Goulven· 1.2. saint 
Houardon. ' 

Chapelle de Saint-Pierre. 

.· L'autel, en. onyx, est orné de bronzes dorés et- émaillés .. Le·• 
émaux. du petit retab~e re~résentent : au milieu, Notre-Seigneur· 
donnant les c~efs à samt Pierre; à droite, saint Pierre marchan;. 
sur les eaux ; a gau.che, Notre-Seigneur confiant à saint Pierre Ifs 
agneaux et les .brebis. · , - · 
. - La peinture au-dessus de l'autel représente encore la traditio,t 

àe§clefs, et dans le tympa~:~,saint ~ierre pleurant son triple renie· 
m~nt. Mgr GraY.~ran, .à. qml on dmt les flèches de la cathédrale, F'. 

qUI· occupa le siège épiscopal de 18~0 à 1855, a été inhumé dans 
. . . 
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l'un des enfeux de cette chapelle; la verrière le montre offrant 
les flèches à Notre-Dame et à saint Corentin, patron de son église; 
lui-même est présenté par son patron saint Joseph .. · 

Aux côtés de l'autel, figurent les statues· de saint Pierre et de 
saint Yves (1). 

Chapelle de Saint-Frédéric. 

· Dans J'autel de ceÙe chapelle, Îe support de la croix renferme 
un médaillon où sont des reliques de saint Anne, de saint Frédéric 
et de saint Louis, roi de France. 

Le vitrail a seize médaillons : 
L Saint Frédéric se complaisant, dès l'enfance, dans la société 

des religieux ; - . 
· 2. Il est confié par sa mère à saint Ricfrid, évêque d'Utrecht; 

3. II instruit les enfants et les catéchumènes; _ 
~. Il distribue ses biens aux pauvres ; 
5. Revêtu du sacerdoce, il partage avec saint Ricfrid les soins 

de l'administration; _ 
6. A la mort du saint Evêqueson ami, il refuse de lui succéder; 
7. Il renouvelle ce refus malgré les instances de l'empereur 

Louis-le-Débonnaire ; 
8. Il est sacré évêque en présence de l'empereur; 
9. ll est reçu dans son diocèse ; 
fO. Il évangélise son peuple ; 
H. Il reproche à l'impératrice Judith sa conduite scandaleuse; 
1.2. Il va combattre J'idolâtrie dans une île à l'embouchure du 

Rhin; 
13. Avec son ami saint Odulphe, il combat dans la Frise les 

erreurs d'Arius et de Sabellius; 
·1~. Deux émissaires de l'impératrice Judith, étant venus à 

Utrecht pour l'assassiner, il connaît leur dessein et dit la messe 
pour se préparer au martyre ; . · . 

15. Il est frappé à mort dans la chapelle de Samt-Jean-Baptiste; 
1.6. Ses restes sont sauvés dans l'incendie de l'église d'Utrech. 

· Les peintures de cette chapelle représentent les mêmes scènes 
que le H• et le 15" médaillon du vitrail.. _ . 

. Vis-à-vis de la statue de saint Frédéric, est placée celle de sau;lt 
Mathurin. Ce saint prêtre est.trés honoré en Bretagne; ~m le prte 
surtout pour les agonisants·et pour les âmes du purgatOire._ · 

Chapelle de Saint- Roch. 

C'est dans le -monde catholique tout entier que saint Roch .est 
invoqué contre les maladies épidémiques, mais nulle part cette 
dévotion ri' est aussi répandue qu'en Bretagne. 

(1) Elles n'y sont que-depuis 1891. 
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Le vitrail de saint Roch et les deux suivants ont seize médail­
lons comme celui de saint Frédéric. 

1. Sa~nt Roch vient_ a~ mo!J.de av:ec une croix sur la poitrine; 
2. Samt Roch reçOit l habtt du tiers-ordre de la Pénitence de 

saint François d'Assise ; 
3. Il fait ses adieux à ses parents et part pour vivre en pèlerin · 
4. II so~gne les pes!i~érés à l'hôpital d'Acquapendente; ' 
5. II soigne et guent les malades à Césène, comme il le fit 

ensuite dans beaucoup d'autres villes d'Italie ; 
6. Il est atteint de la peste à Plaisance ; 
7. Chassé de la ville, il se réfugie dans un lieu désert du voi-" 

sinage; là il souffre d'un ulcère qu'un ange vient soigner ... 
· 8. Le seigneur Gothard suit un de ses chiens de chas~e et le 
voit rem~ttre à saint Roch un pain qu'il a emporté ; 

9. Samt Roch déclare au gentilhomme qu'il est atteint de la 
peste et l'engage à se retirer, Gotha rd, après un peu d'hésitation 
reste auprès du saint; . . ' 

W. Il reçoit ses conseils et embrasse une vie de détachement 
et de perfection ; · 

H. Saint Roch revenant vers son pays de Montpellier est arrêté 
comme espion, et conduit devant le gouverneur de la ville, dont il 
est le propre neveu ; 

1.2. Saint Roch ne s'étant point fait reconnaîlre,estjeté en prison; 
1.3. Il subit pendant cinq ans la captivité dans un cachot infect 

et peuplé de scorpions ; -
14. Ayant demandé les sacrements de l'Eglise, .il paraît envi­

ronné de lumière aux yeux du prêtre qui l'administre ; 
15. A la croix miraculeuse brillant sur la poitrine de saint , 

Roch, le gouverneur de Montpellier reconnaît son neveu qui vient 
de mourir; 

16. Funérailles triomphales de saint Roch. 
La peinture murale au-dessus de l'autel représente saint Roch 

revêtu de son habit du tiers-ordre de Saint-François et parcourant 
l'une de ces villes italiennes où il prodig~a tant de secours et de 
consolations pendant l'épidémie .. 

En face, saint Roch rend grâces à Dieu en recevant le pain que 
lui apporte le chien du seigneur Gothard. A l'arrière-plan, on 
aperçoit le gentilhomme qui arrive à cheval. 

· A la statue de saint Roch fait vis-à-vis celle de saint François 
d'Assise. 
. Au fond de l'enfeu, placé sous la fenêtre, se voient les armoi­
ries de la marquise de Sévigné qui, par l'acquisition de la terre 
noble de Lanros, devint propri.étaire des droits seigneuriaux affé­
rant à cette chapelle (:1684). Les armes de Sévigné sont écartelées 
de sable et d'argent. Elles sont en alliance avec celles de ChantaL 
On sait qùe Marie deRabutin-Chantal était petite-fille de sainte 
Jeanne-Françoise. Au sommet et aux retomBées de voûte de l'enfeu, 
sont les armes de Lanros, pleines, puis en alliance avec celles de 
Rosmadec et de Kergonan. ..··. . . · 
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Chapelle de Saint-Corentin. 
Description du vitrail : 
1. Saint Corentin construit son ermitage ; 
2. Il prie devant une croix qui surmonte mi menhir ; 

. 3. II est accueilli par le vieux prêtre ermite saint Primel à qui 
il est allé faire visite ; 

4. Saint Primel, qui était boiteux, revient très fatigué de la fon­
taine éloignée où il est allé puiser l'eau nécessaire à la célébration 
de la messe. Saint Corentin est ému de pitié; 

5. 'Après que tous deux ont dit la messe, saint Corentin 
frappe la terre de son bâton et fait jaillir une source ; . 

6. Recevant la visite de saint Patern et de saint Malo, cc Il leur 
fait des crêpes à la mode du pays » ; 

7. ll prend dans sa fontaine des anguilles pour le repas des 
deux saints évêques ; . . . 

8. Le roi Grallon, étant a la chasse, rencontre samt Corentm 
dans son ermitage ; . 

9. Pour la nourriture du roi et de sa suite très nombreuse, le 
saint donneau maitre d'hôtel de la cour, un petit morceau du poisson 
qui servait chaque jour à son repas. Là' maître d'hôtel s'étonne et 
se moque; . . . . 

iO. Le petit morceau de pOisson s'étant multiplié au pomt de 
servir à la nourriture des chasseurs affamés, le roi demande à l'er­
mite où il a pu se procurer de quoi rassasier tant de monde; le saint 
le conduit à la fontaine et lui montre le poisson toujours intact; · 

H. Le roiayant donné au solitaire son château de la forêt de 
Névet, saint Corentin y établit une communauté enseignante et 
dirige lui-même l'instruction des jeunes nobl~s breto_ns ; 

12. Saint Corentin est sacré évêque par samt Martm, de Tours ; 
13. En recevant saint Corentin dans sa ville épiscopale, Grallon 

lui offre .son palais pour y étahlir sa cathédrale et sa résidence ; 
14. Saint Corentin donne la bénédiction abbatiale à saint Guen­

noté et à saint Tudy; 
· 15. Il meurt au milieu de ses prêtres et de ses religieux ; 

i6. Aussitôt après sa mort, il est vénéré et invoqué. 
Au dessus de l'autel, M. Yan' Dar gent a représenté saint Corentin 

porté au ciel par des anges.. . . · . . 
En face, l'entretien de samt Coren tm avec samt Primel. 
Le bas-relief de l'autel représente Guillaume Le Prestre de 

Lézonnet, évêque de Quimper, recevant le Bras de saint C_orentin 
des mains de Jacques Dhuisseau, grand prieur de Marl!loutiers, en 
présence de Guillaume Le Gouvernem·; évêque de Samt-Malo, de 
plusieurs chanoin~ des différents Chapitres de Bretagne et des 
moines dela grande abbaye bénédictine. . · . ·. 

La niche-armoire qui surmonte l'autel, renferme le splend1d.e 
reliquaire du Bras de saint Corentin. . . .. ·. . · 

. Le:cylindre de cristaLoù est. renfermé la relique, est porté par 
quatre personnages. Ce sont les'stàtuettes argentées: 1 • ~de Salvator, 

ij 
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évêque de Saint-Malo, qui porta. les reliques de saint Corentin en ~ 
.France pour les soustraire aux profanations des pirates normands; 
2• de Guillaume Le Prestre de Lézonnet ; 3• de Jacques Dhuisseau ; 
4• de Mgr Nouvel, qui reconnut le Bras de saint Corentin .et en 
rétablit le culte en 1.886. _ 

Entre ces personnages figurent aussi Mgr· du Marc'hallac'h et 
M. de Penfentenyo. · . 

Dans l'enfeu de cette chapelle est le tombeau de Mgr Dom 
Anselme Nouvel de l'ordre de saint Benoit, évêque de Quimper, de 
:1871. à 1.886. 
. A la clef de. voûte, sont les arrpes de Jean du Marc'hallac'h, 

chanoinè de Quimper, qui acheta tous les droits seigneuriaux en cette 
chapelle l'an 1.596. Les restes de ce chanoine sont toujours dans 
cette tombe. 

Adossée à la chapelle et à l'autel de saint Corentin, se voit une 
peinture murale dont une inscription indique lé sujet: c'est le pèi:e 
Maunoir obtenant miraculeusement le don de la langue bretonne. 

· I.mmédiatement après, le visiteur rencontrE' une grille sur la 
destination de laquelle on a émis plusieurs hypothèses; la plus 
généralement admise c'est que la chambre qui par cette grille 
communiquait avec la cathédrale, était ttne chambre de pénitence 
habitée par un reclus ou une recluse. 

Chapelle de Notre-Dame du Rosaire. 

Après avoir passé la porte de la sacristie, surmontée des armes 
de l'évêque Bertrand de Rosmadec, on rencontre le tombeau de 
Mgr Sergent, qui de i855 à 1871 fut évêque de Quimper et consa­
cra surtout son épiscopat à la restaural.ion de sa cathédrale. 

Lui-même avait choisi cette place pour y ètr·e inhumé, afin de 
reposer près de la statue de marbre de la Très-Sainte Vier·ge. 
Entre tous les objets d'art que ~enferme la cathédrale, cette statue 
attire plus particulièrement l'atlention et provoqu~ l'admiration 
des visiteurs. Elle est due au ciseau du sculpteur Ottm, et la géné­
rosité d'un Quimpérois; M. Guillon, en a doté S:l ville natale. 

Non loin de cette statue, se tmuve l'autel deN.-[). du Rosaire. 
Il est surmonté d'un vitrail dont la partie centrale représente la 
Sainte-Vierge donnant le Rosaîre à saint Dominique et à sainte 
Catherine de Sienne; autoùr de cette scène pl'incipale se déroulent· en quinze médaillons les mystères joyeux, douloureux et glorieux. 
M: de Penfentenyo devait placer prochainement, aux côtés de l'autel 
dU: Rosaire les statues de l'archange saint Gabriel et de saint Domi­
nique. C'est actuellèmerit dans la cathédrale le setll autel qui n'ait 
pas ses statues; toutefo.is, à l'angle qui existe entre la chapelle du 
B.osaire et l'entrée de l'abside, figure depuis quelques années une 
joliestatue de saint Antoine de Padoue. • ., 

Immédiatement après, nous voyons un:e grande vernere .repré­
. sentant l'évêque B.ené du Louet au mo.ment où Michel Le. Nobletz 
· vient le pr!er de bénie les derniers. ji:iurs de son· appstolat _et les. 

. -:. 
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débuts du Père Julien Maunoir, son successeur. Derrière l'évêque, 
sont les deux patrons de la Cornouailles, saint Corentin et saint 
Guen no lé. 

Au-dessous du vitrail, est l'enfeu où fut inhumé René du Louet. 
Le magnifique tombeau de cet évêque a été brisé par les terro­
ristes. 

Chapelle de Notre-Dame de la Victoire. 

Cette chapelle a été fondée l'an 1028, par-Alain Canihart, comte 
de Cornouailles, en reconnaissance d'une victoire atteibuée par lui 
à l'intervention de Notre-Dame. On y voit un autel de pierre, con­
sacré le jout· de I'Assom[Jtion 1~95; cette consécration a été renou­
velée en 1885. Sur cet autel, est le tabernacle où se conserve le 
Saint-Sacrement. Dans le retable sont des peintures sur lave repré- · 
sentant les sept Saints de Bretagne, fondateurs de nos diocèses, et 
différents autres saints du pays. La verrière qui surmonte rautel, 
représente la Nathité du Sauveur. Les verrières des côtés repré­
sentent : i o le roi Gra lion offrant la cathédrale à Notre-Dame, en 
présence de saint Corentin et de saint Guennolè; 2o Notre-Dame 
communiant de la main dp saint Jean, qu'assiste le diacre saint 
Etienne; derrière la Vierge agenouillée, se tient sainte Marie 
Salomé, mère de saint Jean; 3• la mort de Notre-Dame; ft.• le comte 
Alain Canihar·t faisant vœu sur le champ de bataille de construire 
la chapelle de Notre-Dame de la Victoire. Ces verrières sont de 
M. Georges Cl. Lavergne. . 

Le premier enfeu en entrant dans la chapelle, est celm de 
l'évêque Even dé la Forest. Le second enfeu plus près de l'autel, 
abrite la statue couchée de l'évêque Gatien de Morrceaux. . 

Les peintures de la chapelle sont de M. Charles Lameire. Nous 
appelons l'attention des visiteurs sur la magnifique décoration de 
la voûte. Les statues de Notre-Seigneur et de Notre-Dame de la 
Victoire (comme presque toutes les statues polychromes de la 
cathédrale, viennent des ateliers de M. Cachai-Froc). 

En sortant de la chapelle absidale, nous trouvons l'enfeu sous 
lequel èst inhumé Mgr ?e Saint-Luc. Au-d~ssus es.t une verri~re, 
symbolisant la protestatwn de ce grand éveque contre la ConstJlu:­

. lion civile du clergé; derrière le Pape Pie VI, se tient saint Pierre, 
et derrière l'évêque, saint Corentin. . 

A l'angle entre ce vitrail et celui des saints Anges, est la statue 
de saint Jèan Discalcéat, moine franciscain; mort à Quimper, en 
soignant les pestiférés ( 13ft.9·). Au-dessous de la statue est un reli-
quaire contenant le crâne du.sainL · · . · 
·· Saint Jean Discalcéat est trés honoré à Quimper; on l'invoque 

surtout pour retrouver les objèts perdus et on lui fait des offrandes 
dans ce but. ·· 

Chapelle /des Saints-Anges~ 

.. _ L'autel de cette chapelle fut d'abm·d placé dans celle de Sai~t"- · 
. Corentin. Aux côtés sont les statues de saint Michel et de samt · . 



-xx-

Rap~aët. Le vitrail représente diverses scènes toutes empruntées 
au livre des Actes. des Apôtres, et où l'on voit l'intervention des 
anges dans la vie de saint Pierre. 

Vitrail de Saint- Louis. 

:1. Education de saint Louis par la reine Blanche de. Castille; 
2. A l'âge de douze ans saint Louis est sacré roi de France; 
3. Réception de la sainte couronne d'épines ; . 
~. Saint Louis malade fait vœu de partir pour la croisade, et 

l'évêque de Paris lui remet la croix ; 
5. En partant, saint Louis va prendre l'oriflamme à Saint;. 

Denis; 
6. Saint Louis débarque à Damiette ; 
7. Saint Louis est fait prisonnier après la bataille de la Mansou-

rah· · 
S. Les meurtriers du Soudan présentant à saint Louis le cœur 

de son ennemi, le saint roi témoigne son horreur; 
9. Il ensevelit les guerriers chrétiens qui avaient péri en com-

battant les San3sins ; · 
10. Il fait payer scrupuleusement aux Infidèles la somme con-

venue pour la rançon de ses soldats; 
H. Il convertit les Musulmans; 
U. Il rend la justice sous le chêne de Vincennes ; 
:1.3. Il lave les pieds des pauvres le Jeudi;.Saint; 
1~. Il part une seconde fois pour la croisade; 
15. Il soigne les pestiférés dans le camp des croisés ; 
:1.6. Pieuse mort du saint roi. 
Au sommet du vitrail sont les armes de la famille de Jacquelot 

du Boisrouvray. · . 
La fenêtre voisine n'a que du verre blanc; elle surmonte le 

tombeau de Geoffroy Le Marhec, évêque de Quimper, 1358 à 1383. 
La statue de sainte Anne, placée à côté de ce tombeau a été 

exécutée par le sculpteur Buhors. .. 
Tout près se voit une peinture murale qui représente Michel 

Le Nobletz prêchant sur la mort. 

Vitrail de Saint- René. 

:1. La Dame de Savonnières demande à Dieu, par l'intercession 
de la Sainte-Vierge, de devenir mère d'un fils ; 

2. Ce fils meurt avant d'avoir reçu le sacrement de confirma­
tion, ce dont la mère se désole ; . 

3. Saint Maurille, évêque d'Angers, ressuscite l'enfant, qui 
prend dès lors le nom de René; 

~. Saint Maurille le sacre évêque pour lui léguer lui-même son 
Eglise d'Angers; -

_ 5. Saint René guérit les malades ; 

l 
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6. Il défivre les possédés ; 
7. Il prie aux tombeaux des saints Apôtres ; 
8. Il se retire à Sorrente ; . 
9. Les Angevins viennent en Italie réclamer son corps; 
W. Translation des reliques de saint René à Angers. 

Vitrail de Saint-Charles-Borromée. 

-Les deux médaillons du bas représentent deux anges soutenant 
des écussons dont l'un _porte un sanre-baïonnette, l'autre un navire 
aux voiles éployées.· Les inscriptions qui y sont jointes rappellent 
le souvenir de M. Chal'les de Mauduit du Plessix, volontaire de 
l'Ouest, âgé de :1.6 ans-et demi, tué à la bataille de Loigny, et de 
.M. Charles de Mauduit du Plessix, capitaine de vaisseau, chef 
d'état-major de l'amiral de la Grandiére. 

C'est sans doute parce que ce glaive et ce vaisseau lui rappe­
laient sa vie d'aumônier militaire et d'aumônier de la Marine que 
Monseigneur Jacques-Théodore Lamarche a formulé le désir d'être 
inhumé dans l'enfeu placé au"-dessous de ce vitrail. · 

L Naissance de saint Charles ; 
2. Saint Charles reçoit la tonsure ; 
3. Etant cardinal-archevêque de Milan, il assiste à la mort son 

oncle le Pape Pie IV; 
~. Il fait la visite de son diocèse ; 
5. Il préside le Concile de sa province ecclésiastique ; . 
6. II· échappe miraculeusement au coup d'arquebuse que lm 

tire un assassin ; 
7. Il secourt les pestiférés; 
8. Il meurt. 

Chapelle de Saint-Paul, apôtre. 

Les bas-reliefs encadrés dans le retable de l'autel représentent : 
:1. Saint Paul prêchant devant l'Aréopage; 2. la con version du 

proconsul Ser-gius-Paulus; 
Le vitrail a seize médaillons; 
L Saint Paul à l'école de Gamaliel ; 
2. Lapidation de saint Etienne; -
3. Saul persécutant les chrétiens; 
~. Le chemin de Damas; 
5. Saul est baptisé par Ananie; . 
6. Saint Paul est descendu dans une corbeille du haut des 

mm·ailles de Damas; . . 
7. Ravissement jusqu'au troisième ciel; 
8. Saint P:ml frappe de cécité le mage Elymas et convertit 

Sergius-Paulus ; · 
9. Il guérit un homme boîteux de naissance ; 
10. Paul et Barnabé étant prisonniers dans la ville de Philip-

pes, le geôlier veut les délivrer; .. 
ij'' 
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H. Devant l'Aréopage, saint Paul enseigne le dogme de la 
Résurrection ; 

12. Il ressuscite un jeune homme qui s'est tué en tombant 
d'une fenêtre ; 

13. Il reçoit les adieux des prêtres de l'Eglise d'Ephèse; 
14,. Tempête aux environs de l'île de Malte; 
15. Saint Paul jette au feu la vipère qui vient de lui piquer la 

main; , · 
16. Martyre de l'apôtre par le glaive. 
Au sommet du vitrail sont les armes de la famille de la Lande 

de Calan. · · 
La peinture murale aù-dessus de l'autel représente encore la 

prédication devant l'Aréopage; en face se voit l'apparition. du 
Sauveur sur le chemin de Damas. 

Vis-à-vis de la statue de saint Paul, est celle de saint Jean 
l'Evangéliste. · . 

Au-dessusdu vitrail est un enfeu qui abrite le tombeau .et la 
statue couchée de Pierre du Quenquis, chanoine de Quimper, de 
1U5 à 1459, insigne bienfaiteur de la cathédrale; sa statue le 
représente coiffé de l'aumusse, ancien insigne canonial. 

Chapelle.-de ·Saint-Jean-Baptiste. 

L Apparition de l'archange Gabriel à Zacharie·; 
2. Naissance de saint Jean ; 
3. L'en_fant Jésus et saint Jean ; 
4,. Saint Jean dans le désert ; 
5. JI prêche ; 
6. Il baptise; . 
7. Conseils aux soldats; 
8. Baptême du Sauveur; 
9. Apparition de l'Esprit-Saint et voix du Père Eternel ; 
10. « Voici l'agneau de Dieu » ; 
H. Saint Jean reproche à Hérode son union avec Hérodiade; 
i2. Saint Jean conduit en prison ; 
1.3. Festin d'Hérode et danse de Salomé, fille d'Hérodiade ; 
H. Le précurseur est décapité; 
15. Sa tête est apportée à Hérodiade ; 
16. Les disciples de saint Jean lui donnent la sépulture. 
Les peintures murales représentent, au-dessus de l'autel, la 

prédication de saint Jean sur les bords du Jourdain (dans le lointain 
on aperçoit Celui qu'il appelait l'Agneau de Dieù} ; en face, le 
baptême de Notre-Seigneur. . · 

Au-dessous du vitrail est le tombeau du grand et pieux évêque 
Bertrand de Rosmadec (iM7--lM-i). · 

A la statue de saint Jean-Baptiste fait vis-à-vis celle de sainte 
Marie-Magdeleine. 
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Chapelle de Saint-Joseph. 
L Maeiage de saint Joseph; 
2. ~telier de Nazareth; · 
:l~ Visitation ; . 
4,. Première apparition de l'Archange Gabriel à saint Joseph; 
5. Naissance de Notre-Seigneur; . 
6. Adoration des Bergers; 
7. Circoncision; 
8. Adoration des Mages; 
9. Présentation au temple; 
10. L'ange ordonne la fuite; 
11. Fuite en Egypte ; écroulement des idoles ; 
1.2. Le repos en Egypte; 
13. Le retour ; 
14,. Jésus retrouvé dans le temple; 
15. L'atelier de Nazareth avec le divin apprenti; 
-16. Mort de saint Joseph. · 
Ce dernier sujet est représenté dans la peinture murale; en 

face se voit la fuite en Egypte. · 
Vis-à-vis de là statue de saint Joseph est celle de sainte Thérèse. 

Chapelle de Sainte-Anne. 
L'autel en onyx est relevé de bronzes dorés et émaillés. Dans le 

retable· les émaux représentent : à gauche l'apparition de l'ange à 
sainte Anne; au milieu la Présentation de la Vierge au temple.; à 
droite l'éducation de la Viei·ge enfant; dans la table d'autel un 
bouquet de roses et un bouquet d~ lys. Le _vitrai), exécut~ par 
M. Lobin, représente de nouveau samte Anne mst,rmsant la VIerge 
en présence de saint Joachim (aux côtés sont David et Aaron)~ Ce 
même sujet figure encore dans le tympan de la peinture murale; 
au-dessous du tympan, sainte Anne faisant visite à la Vierge et à 
l'Enfant Jésus. . 

Dans un coin de la chapelle est la statue qui se n·ouvait au­
dessus de l'ancien autel ; aux côtés de l'autel nouveau figurent 
une bonne reproduction de la statue vénérée de sainte Anne 
d'Auray et une belle statue de saint Joachim. 

Vitrail du Saint-Sacrement. 

Dans la baie de gauche : · . 
L Melchisédec · 2. l'Agneau pascal ; 3. la Manne; 4,. les pams 

de proposition ; 5.' Caleb et Josué port.~nt le i·aisin de la Terre Pro~ 
mise; 6. le prophète Elie et le pain ffilraculeux. 

Dans la baie de-dmite: 
1. Multiplication des pains ; 2. les disciples d'Emmaüs.; 3. ado­

ration de l'Eucharistie; 4,. la consécration; 5.la commumon; 6.le 
viatique. 
. Au tympan iigure un pélican nourrissant ses petits de son sang. 
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Chapelle du Sacré -Cœur. 

Après Je maître-autel, l'autel du Sacré-Cœur est le p~~s beau 
parmi tous ceux que possède la cathédrale. Il est entleremeJ?.t 
d'onyx orné de bronzes dorés et émaillés. T?ute cett~ o~févrene 
vraiment artistique est l'œuvre de M. Poussielgue, atnst que le 
maître-autel, les autels de sain té Anne et de saint Pierre, et le reli-
quaire de saint Corentin. . 

Les bas-relief<> de l'autel du Sacré-Cœur représentent l'appan..: 
ti on à la bienheureuse Marguerite-Marie. et sain~ Jean :eposant su~ 
le cœur du Sauveur pendant la Cène. (Ce dèrmer sujet est aussi 
celui du vitrail placé au-dessus de l'autel.) Derrière lg ta~~rnacl~ 
est une belle colonne d'onyx portant la statue de Notre-~etgneur 
montrant son Cœur. Cette statue de bronze doré est d'un style 
trop archaïque. . .. 

Près de la balustrade de cette chapelle, est adossée a un pther 
une représentation de la Sainte Face du Sauveur. 

Dans deux niches placées à côté de la ch~pell~, so~t les statues 
de saint Bonaventure et de saint Thomas d Aqum qm, comme on 
le sail, avaient été invités J'un et l'autt·e à composer l'office du 
Sarnt-Sacremen:t. 

Vitrail de_ Saint-Benoît. 

1. Vie de prière de saint Benoît dès son enfance; . 
2 Avec le secours de saint Romain il se retire à Sublac (Subiâco); 
3·. Il vit en pénitent dans une grotte, ayant pour toute nourri-

ture le pain que saint Romain lui descendait au moyen d'une 
corde; . . . . · d -

4. Comme il était sur le pomt de mounr de fatm, le JOUr e-
Pâques un prêtre en est instruit par une vision et lui apporte le 
repas qu'il s'était préparé; . 

5. Des bergers le rencontrent, écoulent ses avts et répandent 
la réputation de sa sainteté; _ . . . 

6. Des moines du voisinage se mettent sous sa dtrectwn, mats 
comme ·leur vie ne ressemblait en rien à celle de leur nouvel abbé, 
ils veulent bientôt secouer son autorité et complotent sa mort ; 

7. Il fait le signe de la croix sur une coupe de verre qu'ils lui 
présentent· le vase se brise et le breuvage empoisonné se répand 
(Après ce ra'it, saint Benoît reprit la vie ~rémi~ique ~ans sa grotte.); 

8. Des disciples remplis des plus samtes mtentwns se mettent 
sous ses ordres et il établit douze monastères dans chacun des­
quels il place _douze ffi:Oines sous la ~onduite d'un abbé (C'est_ pen­
dant cette pénode qu'tl reçut ~es samt_s en~ant~ ~a_ur_ et~Plactde.); 

9. Après avoir prié avec samt Plactde, tl faiL]atlhr un~ so~rce 
miraculeuse pour alimenter trois de ses monastères qm étatent 
dépourvus d'eau;, - - . · 

10. Il brise l'idole d'Apollon sur le mont Cassm ; 
H. H prêche la foi aux populatiop.s du voisinage; 
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· 12. Le démon ayant fait paraître en flammes la cuisiné de 
l'abbaye du'Mont-Cassin, il fait par un signe de croix disparaître 
ce simulacre d'incendie ; 

13. Il ressuscite le fils d'un paysan ; . _ 
14. !< UJ?- religie~~ qui, m?lgré se~ CO!JSe~ls _voulait quit~er le 

monastere, tl rend vtstble le diable qm lm faisait renoncer a une 
réelle vocation ; 
, 15. Il déjoue la _ruse d'un ?fficier d~ Totila qui, pour mettre à­
! é~reuve son esrnt .prophéltque' était venu à lui couvert des 
msignes de la pmssance souveraine et se donnant pour le roi des 
Goths; _ .. 

15. Entretien de saint Benoît et de sa sœur sainte Scholas-
tique; ·· · _ 

17. Il voit monter au ciel l'âme de saint Germain, évêque de 
Capoue; 

iS. Il écrit la règle ; _ . 
19. Il meurt devant l'autel en élevant les mains vers le ciel · 
20. Deux moines le voient s'élever vers le ciel par un chemin 

lumineux. 
Vitrail' de Saint-Anselme. 

1. Saint Anselme âgé de quinze ans assiste à la mort de sa 
mère; 

2. Lan fran?, _prieur. de l'abbaye du B~c en Normandie, dirige 
ses étud~s et l exhort~ a .embra_sser la ~arrière mo~astique; 

. ~- Samt Anselme age de vmgt-hmt ans, reçoit l'habit béné-
diCtm; , . 

4. Il exerce les fonctions d'infirmier du monastère et conquiert 
par ~a bonté l'amitié d'un jeune moine qui l'avait pris en anti­
pathie; 

5. Dieu lui révèle l'état de conscience des religieux du monas­
tère; 

6. Dieu lui communique des lumières abondantes et une science 
miraculeuse; . 

7. Etant devenu abbé du Bec, il se fait le père des pauvres· . 
8. ~ai nt. A~selme réussit, à toucher pour un temps le cœur' du 

mauvais rm d Anglëterre Gmllaume-le-Roux; 
. 9. Au mona?tère de la C_haize-Dieu il éteint un incendie par le 

signe del~ Crmx (Ce médaillon aurait dû être le 15•.); 
10. Samt Anselme est promu à l'archevêché de Cantorbéry· 

. :1.1. Difficultés de l'archevêque et du roi au sujet des biens' de 
l'Eglise et. de l'indépendance épis~opale en Angleterre; 

12. Sam~ ~~s~lme devant _le bienheureux pape Urbain II; 
13. Il fait Jaillir une· fontame dans un domaine de l'abbaye de 

Saint-San veur aux environs de Capoue; . 
, i4. Dans un concile de 123 évêq~es, saint Anselme pour réfuter 

1 erreur des Grecs prononce son discours sur la Procession du 
Saint-Esprit ; 
_ 15. Après la mort de Guillaume"'lE~-Roux, Henri J•r ayant rap-
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pelé le primat d'Angleterre, saint Anselme retourne à son Eglise 
de Cantorbéry; · 

i6. Mort de saint Anselme. 
Les deux chapelles suivantes étant contiguës au palais épisco­

pal n'ont pas de fenêtres. La première ne renferme que deux 
confessionaux. 

Chapelle de Notre-Dame de Lourdes. 

Signalons ici le panneau qui occupe le milieu dù retable; c'est 
un charmant bas-relief représentant la grotte Massabielle, la basi­
lique et les Pyrénées merveilleusement éclairées. D'autres bas­
reliefs devaient compléter la décoration commencée par celui-ci : 
ils devaient représenter les principaux miracles de la Vierge­
Immaculée : la vue rendue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la 
parole aux muets, le mouvement aux paralytiques, la marche aux 
boîteux. ' 

Au mur latéral de la chapelle est fixé un bas-relief, moulage 
en plâtre du bronze qui se trouve à la basilique de Lourdes. Cette 
reu v re d'art rappelle que nos pèlerins furent préservés d'une cata­
strophe imminente à Champ-Saint-Père, en Vendée. 

Au centre de la grille est un reliquaire où l'~n vénère un .che-
veu de la Très-Sainte Vierge. · 

Chapelle du Sépulcre. 

Beaucoup d'églises dans notre diocèse possèdent un grand groupe 
de la Mise au tombeau. Ces représentations sont plus fréquentes 
en Léon qu'en Cornouailles. 

Le sépulcre de Quimper a été modelé sur celui de Bourges. Le 
vitrail de la chapelle du sépulcre représente des scènes de la 
Passion. 

Dans cette chapelle se voit le tombeau d'Alain le Maout, évêque~ 
de Léon en 1482, transféré à Quimper en H84, mort en 1493. 

FIN DU GUIDE DES TOURISTES 
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VISITE 

DE L.A. 

CATHEDRALE DE QUIMPER 

CHAPITRE Jer 

LES CHAPELLES DU BAS-CÔTÉ NORD DE LA NEF 

A défaut d'autre mot qui puisse rendre la pensée, j'adopte ici 
cette dénomination de chapelle pour indiquer ces parties du colla­
téral de la nef qui possédaient chacune leur autel autrefois, mais 
qui n'en ont plus reçu depuis la Révolution. 

1 o Chapelle des Fonts-Baptismaux 

Les deux chapelles placées sous les tours l'emportent sur les 
autres par leurs vastes dimensions, leur forme canée, l'abon­
dance de la lumière venant de deux grandes fenêtres. Ici les 
vitraux ne sont que des grisailles ; la représentation de sujets 
historiques y était impossible, la perspective étant coupée par le 
baldaquin qui surmonte la cuve baptismale. 

Comme dans beaucoup d'autres églises, le vieux baptistère en 
granit a été remplacé par cette cuve de marbre dépourvue de tout 
caractère artistique. Quant au baldaquin, dessiné et sculpté au 
moment où l'on reprenait le goût de l'art ogival, c'est une œuvre 
d'un mérite réel pour l'époque, mais on peut regretter qu'il dis­
simule une belle fenêtre. Il a été taillé dans la pierre blanche, et 
s'il offre l'aspect du granit, c'est grâce à l'artifice d'un peintre. 

Adossée au mur méridional de la chapelle, se voit une statue 
en albâtre de saint Jean-Baptiste. Elle paraît remonter au xv• siè­
cle et accuse bien son origine espagnole. Elle provient de l'an~ 
cienne église de Sainte-Thumette à Kérity; où elle resta même 
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après la ruine de cet édifice ; c'est là que Cambry la vit en l'an III 
( :1796) ; mais elle était transportée depuis longtemps dans l'église 
de Penmarc'h, lorsque Mgr Sergent l'obtint pour sa cathédrale en 
échange de deux statues de plâtre de dimensions colossales (Notre­
Dame et saint Corentin) et de deux piédestaux en pierre de ker­
santon. On peut affirmer que notre église n'a rien perdu à 
l'échange. Saint Jean apparaît adossé à un arbre dont lès bran­
ches viennent déborder de chaque côté. Sur ces rameaux sont des 
oiseaux et des animaux de toute sort~. Ainsi dans les âges de foi 
représentait-on saint Jean, purifié du péché dès avant sa naissance, 
et par cela même en paix avec toute la nature, comme Adam avant 
la chute. Aux pieds de saint Jean est agenouillé le chevalier do­
nateur de la statue ; la tête brisée a été remplacée par M. Le 
Brun, sculpteur à Lorient, qui a rendu le même service au chien 
accompagnant le chevalier ; ce pauvre chien ne laisse pas que de 
paraître tr~s étonné en sentant sur son corps si svelte de levrier 
une tête de parfait bouledogue. 

Le dais trés ouvragé qui abritait la statue du saint précurseur 
n'existe plus ; le socle a été converti en retable d'autel et se voit 
aussi à la cathédrale, dans la chapelle des Saints-Anges ; on peut 
regretter la séparation de ces deux objets qui se complétaient l'un 
l'autre. · 
· Cambry explique par un naufrage la présence de la statue et 
de ses accessoires dans l'église de Kerity ; M. Le Men observe 
avec raison que cette ~xplication tombe d'elle-même ; notre litto­
ral était bien assez riche au xve et au xv1• siècle pour payer le 
luxe de ses églises ; or, les sculptures en albâtre sont communes 
sur toutes les côtes bretonnes qui, en ce temps-là, faisaient grand 
commerce avec l'Espagne. · 

En face de la statue de saintJean se trouve un enfeu voûté sous 
lequel fut autrefois enseveli l'évêque Raoul Le Moël, à qui l'on 
doit l'achèvernentde cette chapelle. Le tombeau mutilé, lors de la 
profanation _des sépultures épiscopales (-12 décembre :1793), a été 
rétabli, et la statue, heureusement cons~rvée, a repris sa place sur 
la table de kersanton, où se lit l'inscription suivante : 

Gy : gist :feu : vénérable :maistre : Raoul -: le : !Jfoël : jadis : 
évesque : de : Cornouaille : qui: décéda : le : XXXI: jour : de : 
m,ay : lan : m,il : cinq : centz : et : ung : 

Raoul Le Moël, dont le nom indique l'origine bretonne, n'ap­
partenait cependant pas d'abord au clergé de notre pays : il était 
chanoine de Poitiers et aumônier du roi Charles VIII lorsqu'il fut 
élu évêque de Quimper le 22 novembre 1493. Il fit son entrée 
solennelle et fut intronisé en grande pompe, le dimanche :16 oCto­
bre :1496. Une des pages les plus curieu~es dans la Monographie 
de la Cathédrale est celle où est décrite cette cérémonie (p. 148). 
En i498, il (lssista aux obsèques du roi Charles VIII et à l'entrée 
de Louis XII à Paris. Au niois de janvier de l'année suivante, il 
signa, avec les évêques de Léon et de Saint-Brieuc (pour la du­
chesse), et les évêques de Luçon et d'Albi (pour le roi), le contrat 
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de mariage de Louis XII avec Annè de Bretagne. En HiOO, le roi 
le nomma second président de la chambre des comptes de Bre­
tagne. Les armes de Raoul Le Moël sont sculptées et peintes à la 
clef de voûte au-dessus du baldaquin. Jusqu'à la dernière restau­
ration de la cathédrale, cette chapelle communiquait avec le porche 
principal par une grande arcade que ferme aujourd'hui un mur 
plein. "' 

En quittant les fonts baptismaux, nous lais?ons à not~e gaufhe 
un portique ouvrant au Nord sur la place Samt-Corentm ; ces t · 
ce que l'on appelait autrefois le porche du baptême, parce que l'on 
y accomplissait les cérémonies préparatoires à l'administration de 
ce sacrement ; aussi est~il garni de chaque côté d'un banc de 
pierre destiné aux personnes qui attendaient l'arrivée du prêtre. 

2° Chapelle des Trois-Goutt~s-de-Sang. 

Jusqu'à l'épiscopat de Mgr Sergent, celte chapelle renfermait 
les fonts baptismaux ; il en était ainsi depuis le xve siècle, c'est-à­
dire depuis l'époque où fut supprimée l'église qui, conformément 
à l'usage le plus ancien, servait spécialement à l'administration 
du baptême, et qui existait certainement encore en :14,40. Lors 
de sa démolition, les fonts furent placés contre le pilier séparant 
la chapelle des Trois-Gouttes-de-Sang du porc~e qui lui es! co~­
tigu : à une époque que l'on ne connaît pomt, Il furent etablis 
dans l'intérieur de la chapelle, en face d'un autel que l'on sup­
prima vers 1.840 ; c'est à cette époque que fut fait le baldaquin 
dont j'ai déjà parlé et qui figura d'abord ici ; il n'a été transféré à 
sa place actuelle qu'après :1867. En même tem_ps q~e ~e balda-

. quin furent exécutées deux grandes statues, auJourd hm transfé­
rées à l'ile d'Ouessant ; l'une représentait saint Jean-Bapti?te, 
l'autre sainte Marguerite, autrefois très honorée dans la parmsse 
Saint-Corentin, commè elle continue de l'être à Saint-Mathieu. 
Le baldaquin et les statues étaient l'œuvre de M. Rossi. . 

La chapelle qui nous occupe s'est appelée chapelle de Saznt­
Sauveur de :1465 à Hi8:1 et chapelle de la Croix en I 770. Aujour­
d'hui elle est invariablement désignéé sous le nom de cha­
pelle des Trois-Gouttes-de-Sang; d'après une tradition vraiment 
ancienne, le miracle qui lui a donné son nom y aurait eu pré­
cisément lieu. On peut admettre. que le prodig:e fut opéré à ce~te 
place, mais non dans la chapelle actuelle qm ne fut con~trmte 
qu'après :1424; or la fête de l'Effusion du Sang du Cruczfix se 
célébrait dans la cathédrale au moins dès le siècle précédent. Po_ur 
exposer le miracle, nous ne pouvons mieux faire que de tradmre 
ici le récit inséré au propre du bréviaire, c'est-à-dire le texte offi­
ciel dont se sert chaque année le clergé de la cathédrale, le mer-
credi après la sexagésime. · 

« Ce qui a donné lieu à la solennité -d'aujourd'hui, c'est un 
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~.ira~le éclata~t que la tradition dit s'être autrefois accompli dans 
leglise de Qmmper. Un habitant de la ville homme honnête et 
très riche, allant partir pour la Terre-Sainte' confia à un ami la 
garde de sa famille el l'administration de valeurs très considéra­
bles~ et cela san~ appeler. personne. en témoignage. Il consacra 
plusieurs années a ce ~élermage, mais quand il fut enfin de retour 
Il réclama .~e ,son_ arr_n le dépôt qu'il lui avait confié ; celui-ci 
~écl_ara qu·_II n avait nen reçu. Le pèlerin frustré le traduisit en 
~ustlce, mais ne pouvant,_faute de témoins, prouver la culpabilité, 
Il demanda que les deux mtéressés fussent admis à prêter un ser­
ment_ sole_nnel d~vant le Crucifix, admettant que cette épreuve 
termmeralt l'affaire. · 

« Ils se rendirent donc tous deux à la câthédrale et là au 
m~ment m~me où le dé~ositaire ajo1;:Itait le parjure à sdn pren'lier 
cnme, les pieds du Crucifix de bois,· attachés par un seul clou se 
sépa_rèrent et r~pandirent trois· gouttes d'un sang miraculeux. La 
réahté du prodige ~yant été bien établie, il fut réglé que pour en 
perpétuer la_ mémOire, la fête de l'Effusion du Sang du Crucifix 
se ~élébreralt chaque année le mercredi avant les Cendres. Les 
trois ~outtes de sang: sont encore conservées très religieusement 
avecl_n:wge d~ crucrfix da~s la cathé~rale de Quimper. » 

Vorla ce qu rl y a de vrar, de certam dans l'histoire des Trois­
Gouttes-de-~a~~g. Les autres détails que l'on y ajoute, l'histoire de 
la canne bnsee~ empruntée aux aventures de Sancho Pança dans 
1:~1e d~ B~ratarra, s~nt simplement à écarter comme produit de 
limagmatron popularre. 

Quant au rich~ habitant de Quimper, dont les intérêts furent 
sauyés par _un miracle, était-il un gentilho~me, un seigneur 
crOis.~, ou Simplement ~n b~n_bourge01~ de la erté faisant un pieux 
P~!eimage ? ~e mot ~at1_n cwzs rendrait plus plausible cette der­
mere hypothese, _mms 11 -p.e. ~e semble~ pas suffisant pour faire 
passer condamnatiOn sur 1 opmron contrarre · les traditions orales 
qui se conser':ent encore à Quimper ne per:Oettent pas de tran­
cher la. q~estwn i on prétend que le pèlerin de Terre-Sainte ap­
pa~tenaJt a la fa~rlle Bougeant, d'où était issu le célèbre jésuite 
Gmllaume-H_yacm~he Bougeant, né à Quimper, le 4 novembre 
1699, mort a. Pans _le 7 j~nvier 17 43. Il est certain que cette 
famille est bren qmmpérOJse : en 1618 maître Guillaume Bou­
geant est autorisé à graver ses armes et c~lles de sa femme Marie 
Nédel_lec, sur la tombe de cette dernière, tombe qui, jusque-là, 
po~ta~t les a:mes de Lescoetz ; en 1624, Marguerite Bougeant y 
était mhumee (cette tombe était dans la chapelle des Trépassés) . 
en 1681, noble h?mme Guy Bougeant, sieur de Kernevenou: 
demeurant en la v1lle close de Quimper-Corentin était gouver­
neur de la chapelle du Pinity ; mais tout dela ne prouve pas que 
les Bougea_nt fus_sen_t déjà anoblis au. xm• si~cle et que leur ascen­
dant dont ri s agi~ ai! figuré aux cr~nsades_ ;_ 1! pouvait être simple­
ment u~ _bourg:eOis notable de la ville : czvzs honestus ac prœdives. 
La tradltron dit encore que l'homme qui, après un passé tout 
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d'honneur et de probité, se rendit coupable de spoliation et de 
parjure était de la famille Furie, une des plus considérables et 
des plus justement estimées de Quimper. Les Furie possédèrent 
plusieurs seigneuries, entr'autres celles du Run, de Kergourant, 
de Kerongar et de Keramaner ; le château de ce nom est voisin 
de la chapelle de la Mère-de-Dieu, aussi les Furie de Keramaner 
contribuèrent-ils à son érection et à sa décoration ; leurs armes : 
d'azur à trois croisettes au pied haus.sé d'or, se voient à l'intérieur 
et au bas de la chapelle ; leur nom est souvent mêlé à l'histoire 
de la cathédrale depuis le xv• siècle. 

Je me suis . longuement étend il sur. ce sujet parce que je • 
n'ignore pas combien il intéresse les Quimpérois. 

Un beau vitrail représente le miracle des Trois-Gouttes-de­
Sang. M. Le Men a reproché au peintre d'y avoir donné libre 
carrière à sa fantaisie : « Nous pouvons, dit-il, nous faire une 
idée assez exacte de l'aspect que présentait au moyen-âge l'audi­
toire d'un juge d'église, par ce qui se passe de nos jours dans un 
prétoire de justice de paix. Que viennent donc faire dans le vitrail 
ce seigneur avec sa bannière, et cet évêque crossé et mitré, dont 
rien n'explique la présence. Il y avait dans ce sujet tous les élé­
ments d'un tableau plein de simplicité et de mouvement. M. Hirsch 
en a fait une composition théâtrale, en dehors de la tradition du 
pays, et dont il lui serait difficile de justifier les exagérations. » 

D'après ce que j'ai déjà dit sur les divergences dans cette tra­
dition elle-même, on peut conclure qu'entre deux versions diffé­
rentes, le peintre verrier pouvait choisir comme il l'a fait. 

J'avrue que j'admire sans réserve la manière saisissante et 
noble dont M. Hirsch a rendu ce .fait de notre histoire locale. 

Le souvenir d'un prodige si éclatant ne s'est pas conservé seu­
lement par l'institution d'une fête particulière, mais aussi par la 
vénération qui a toujours entouré le Crucifix miraculeux et sur­
tout les Trois-Gouttes-de-Sang. Il y avait autrefois deux autels 
dans le sanctuaire; l'un à peu près à la place qu'occupe le maître­
autel actuel, l'autre entre les deux colonnes qui forment le fond 
du chœur : celui -ci était dominé par le Crucifix, tandis que l'autre 
était surmonté d'une colonne portant une châsse en vermeil ; 
dans cette châsse, exécutée en 1219 par les soins de l'évêque 
Rainaud, et que décoraient les figures des douze apôtres, étaient 
conservées les reliques de saint Ronan. A Fouverture qui en fut 
f::iite le 22 avril :1687, on y reconnut quatorze ossements du saint 
émigré d'Irlande. Après l'énumération détaillée de ces précieuses 
reliques, François de Coëtlogon, évêque de Quimper et comte de 
Cornouaille, ajoute : « Dans l'autre bout du reliquaire estait un 
grand paquet de linges, sur lequel nous avons trouvé un parche­
min cousu avec du fil blanc où estoit escril : Hic est sanguis domi­
nicus effusus in corporali et nappis altaris, dans lequel paquet 
nous avons trouvé trois nappes d'autel, dont une est ravée aux 
deux bouts de trois filets bleufs, dans lesquelles estoie:rit piusieurs 
linges, corporaux et autres de différSlntes grandeurs, les uns 
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blancs et les autres plus ou moins salis ; et un autre petit paquet 
entouré d'un parchemin sur lequel est escrit : Hic cecidit stilla 
sanguinis Christi, dans lequel il y a plusieurs linges, quelques 
morceaux de parchemin et quelques lambeaux de soye. » Le 
Hi décembre de la même année, la nouvelle châsse reçut le double 
dépôt qu'avait contenu l'ancienne, et Mgr de Plœuc l'v trouva 
intact, lors d'une nouvelle ouverture, le 26 mars i 7 H. • 

En raison même de l'évènement qui donna lieu à l'effusion des 
Trois Gouttes de Sang, c'est sur la châsse qui les contenait que se 
prêtaient les serments juridiques. . 

En 1790, l'argenterie des églises fut 'confisquée au profit de la 
nat~on, c'est-à -~ire au bé~éfice des aimables spoliateurs qui 
avaient la prétentiOn de representer la France ; le reliquaire de · 
saint Ronan et des Trois-Gouttes-de-Sang subit le sort commun et 
s'en alla à la monnaie ... ou ailleurs ; mais la relique fut sauvée 
par le menuisier Daniel Sergent, cachée dans la sacristie d'Ergué­
Armel, gardée par le vénérable maire de cette commune, M. Loë· 
don, et restituée par le même Daniel Sergent, probablement à la 
même époque que le Bras de saint Corentin, c'est-à-dire à la fin 
de _1795. Il fit pour le Sang du Crucifix ce qu'il avait fait pour la 
rellque du Patron de la Cathédrale, . « une cassette de bois colo­
rée en gris, moulure et sculpture rouges et bleues » ; les deux 
cassettes restèrent exposées à l'entrée du chœur depuis lors jus­
qu'en 1825, « à ~roite la ~appe des Trois Gouttes de Sang, à gau­
che le Bras de samt Corentm » (1). En -1825, les Trois-Gouttes-de­
Sang ont quitté leur place, à cause des travaux de restauration 
qui s'opèrent ; elles sont probablement déposées à la sacristie. Le 
23 décembre 1829, le Chapitre délibère et décrète « que la relique 
ne peut être plus longtemps soustraite à la dévotion des .fidèles, 
qu'elle sera replacée dans la chapelle des fonts où s'opéra le 
miracle. >> C'est à cette occasion que futfait un nouveau reliquaire 
en forme d'édicule dont chaque face est une glace biseautée enca­
drée dans un travail d'ébénisterie d'une exécution très soignée. 

Le 13 décembre 1793, les profanateursdelacathédrales'étaient 
·particulièrement acharnés sur le Crucifix miraculeux, placé, comme 
je l'ai dit, au fond du chœur; des mains pieuses en avaient pu 
sauver la tête détachée à coups de hache. Lorsque .le nouveau 
reliquaire prit sa place dans la chapelle où étaient les fonts baptis­
maux en 1829, on le posa sur une sorte de tabernacle vitré, dans · 
lequel cette. tête fut placée. Les choses restèrent eri cet état jusqu'à 
1~ suppressiOn de l'a~tel de ce_tte chapelle! suppression exigée par 
l ér~ctwn du baldaqum. Depms 18~0, ou a peu prés, la relique des 
Trozs-Go_uttes-de-Sang, ne reparut guère dans la cathedrale que le 
mercredi avant les Cendres et quelquefois pour la fête des Saintes 
Reliques; on l'exposait dans la chapelle du Sacré-Cœur· quand le 
baldaquin eut été transféré à sa J)lace actuelle et que Mgr Sergent 

(1) Inventaires ordonnés le 12 janvier 1818 et le 3 septembre 1821. 
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eut rétabli un autel deo; Trois-Gouttes-de-Sang, que son successeur 
devait consacrer, la châsse vitrée fut exposée à sa place naturelle, 
mais seulement pour les deux fêtes déjà mentionnées. . 

Le samedi 27 janvier 1883, Mgr Nouvel voulut vénfier la 
relique; Mgr de Plœuc l'avait bien trouvée intacte en 1711, mais 
il n'avait pas rompu les sceaux de Mgr de Coëtlogon, apposés 
en 1.687, il s'était donc écoulé 203 ans depuis le dernier examen 
des Trois-Gouttes-de-Sang; les trois nappes enveloppées clan? un 
linge formaient un paquet assez volumineux sur lequel était la 
première inscription déjà mentionnée; la seconde, en caractèr_e 
bien nets du XIIIe siècle, se trouvait clans un paquet plus petit 
dissimulé sous la même enveloppe; c'étaient des linges rel'smnblant 
à des corporaux, d'autres débris de tissus qui semblaient avoir 
servi à laver ou à purifier, car ils étaient usés p~r le frottement, 
enfin deux petites parcelles de toile portant les traces très visibles 
d'effusion sanglante. Ce petit paquet, fut reconstitué dans son état 
antérieur, enveloppé dans du taffetas rouge, et placé sur les nappes 
qui furent à leur tour recouvertes de taffetas blanc, elles forment 
à la partie supérieure de ce second paquet une petite protubérance. 
Les nappes ont été lacérées en quelques endroits ; il eut été inté­
ressant de rapprocher de ces coupures les parties séparées qui 
portent les traces du mirac~e. . . . , 

Si mes souvenirs sont bien fidèles, comme Je le crms, 1! n y 
avait que deux gouttes de sang au lieu de trois; cela s'expl_iquerait 
facilement, car des inventaires de 1273 et de 1.361, s1gnalent 
'( du sang qui coula du Crucifix, dans un vase cl~ cristal. >> ~eci a 
fait supposer à M. Le Men, que ce vase contenait tous les linges 
consacrés par le prodige; je considère comme plus probable qu'une 
des gouttes de sang a été mise à part et enfermée dans ce vase de 
cristal où on la voyait librement; ce reliquaire et son contenu ont 
disparu sans qu'on sache ce qu'ils ont pu devenir. 

Le mercredi suivant, 31 janvier, fête. de l'Effusion du Sang du 
Crucifix, Mgr Nouvel consacra l'autel des Trois-Gouttes-de-Sang. 

Aussitôt que la cérémonie de 1~ eons~cration fu~. termi?~e, le 
nouveau reliquaire fut ouvert. Il n est pomt de matiere precieuse· 
comme l'ancienne châsse d'argent, mais il ne. laisse pas que 
d'avoir un réel mérite en raison de l'heureuse. disposition qu'il a 
permis de donner aux reliques. Les linges dans leur enveloppe de 
soie blanche sont placés entre les pieds d'une petite table servant 
de support à deux anges agenouillés. Rien de plus gracieux que 
ces deux anges soutenant dans l'attitude de l'adoratio_n la tête elu 
Crucifix miraculeux. Sur l'enveloppe des nappes se ht e~ lettr~s 
d'or la reproduction de la vieille inscription sur parchemiJ?. : Hzc 
cecidit stilla Sanguinis Christi; le même texte figure aussi sur le 
panneau mobile qui sert à fermer le reliquaire. Ce panneau s'en­
lève le jour de la fête des Trois-Gouttes-de-Sang, tous les v:nclre­
clis de Carême, à la fête du précieux Sang de Notre-Se~gneur 
(1er dimanche de juillet), et pour la fête des saintes reliques. L'ex­
position des Trois-Gouttes-de-Sang attire_toujours le concours des 
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fidèles, et la vieille dévotion quimpéroise pour ce précieux dépôt 
s'est bien réveillée depuis 1883. De chaque côte de l'autel sont des 
reliquaires de même style que le reliquaire principal ; ceux-ci 
renferment différentes reliqtJes de la Passion, des parcelles d'osse­
ments de plusieurs des saints Apôtres, d'une vingtaine de Saints 
Bretons, et de beaucoup d'autres bienheureux très illustres. Les 
noms de tous ces Saints sont indiqués dans la formule de litanies 
qu'on peut lire à l'entrée de la chapelle. . 

Au-dessus de l'autel est une grande peinture murale du célèbre 
artiste Breton M. Yan' Dargent. auquel on doit la décoràtion des 
chapelles de la cathédr·ale. Ici le peintre a représenté le Sauveur 
naissant adoré par sa Mère et par les anges; saint Joseph paraît 
prosterné, le front sur le sol de l'étable; la scène est illuminée par 
la lumière qui rayonne du corps de l'Enfant-Jésus, en sorte que le 
visage de la Vierge et celui de la plupart des anges sont éclairés 
par en bas, ce qui est d'un effet fantastique. 

La peinture qui fait face à celle-ci représente l'adoration des 
Mages. 

Au-dessous de la verrière qui décore la chapelle et que j'ai déjà 
décrite s'ouvrent deux enfeus qui après avoir appartenu à diffé­
rentes maisons nobles servirent en dernier lieu à l'inhumation 
des membres de la famille de Trohanet : le 3 mai i 77 4, y fut 
inhumé un enfant de deux ans, Ma gloire, fils de Jean-Marie Tréou­
ret de Kerstrat ; dix ans après, sa mère, Julie-Charlotte-Marie­
Thérèse du Bot du Grégo, était déposée près de lui. Postérieure­
ment à la Révolution, les statues couchées des évêques Bertrand 
de Rosmadec et Raoul Le Moël ont occupé ces enfeus; on les a 
remises à leurs places naturelles lors du rétablissement des tom­
beaux de ces deux évêques. 

3° Chapelle de Saint-Guennolè et de Saint-Ronan 

Jusqu'à la Révolution, c'était la chapelle de Saint-Pierre. 
Dans son état actuel, cette travée du collatéral n'offre d'autre 

décoration qu'une verrière exécutée par M. Hirsch sous l'épiscopat 
de Mgr Nouvel. 

Pour quiconque veut se rendre compte des sujets d'un vitrail à 
médaillon, il faut d'ordinaire en commencer l'examen par le bas 
et de gauche à droite (i). Dans la verrière qu'il me faut expli­
quer ici, se pré~ente une disposition qui n'a été adoptée pour 
aucune autre fenetre de la cathédrale; la baie centrale est occupéé 
par deux figures superposées : saint Guennolé habillé tout de 

(1) J'entends. par là :_de la g~uc~e à, la droi~e du spectateur, et nullement 
de la gauche a la droite de 1 obJet a exammer ; le lecteur ne devra pas 
perdre de vue cetteremarque dans les descriptions qui suivront. 
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blanc, suivant l'étymologie _de son nom breton, e~ saint Rona~ 
vêtu en ermite. Les deux baies de gauche reprodmsent en hmt 
médaillons la légende de saint Guennolé, les deux baies de droite 
la vie de saint Ronan. 

Je donne ici, en l':~brégeant parfois, le récit d'Albert-le-Grand: 
1. « Le comte saint Fragan mena son fils à un saint hermite 

nommé Corentin (1), qui vivoit en sainteté sous une montagne 
nommée Menez-Cosm. Arrivé en l'hermitage, Guennolé se pros­
terna humblement aux pieds de saint Corentin qui le releva et 
l'embrassa, et.disl à son père et aux assistans que Dieu se servi-
rait de ce jeune enfant pour ~a gloire et.le bien du roy~ ume. >> : 

2. Saint Guennolé, en pnant et en elevant les mams au c1~l, 
comme autrefois Moïse, obtient pour son père une éclatante vic­
toire sur les pirates danois. Saint Guennolé, encore écolier à cette 
époque, prenait dans sa famille quelques jours ~e re_po~, quand 
J'arrivée des barbares vint le surprendre. La bata11le ams1 gagnée 
grâce à lui, fut appelée batai!le de !JJil-Gu_ern ou des mille !f!_âts. 
En reconnaissance du sucees obtenu, samt Fragan constrms1t le 
monastère de Loc-Christ-an-lsel-Vez sur le champ du combat; il 
y consacra le butin pris aux pirates. 

3. En même temps qu'il établissait un évêché à Quimper, le 
roi Grallon voulut fonder trois abbayes, il fit choix de trois saints 
religieux pour les gouverner·: Guennolé, son frère Jacut et Tud~, 
et comme saint Corentin avait à se rendre à Tours pour yrecevmr 
de saint Martin la consécration épiscopale, les trois saints moines 
durent l'y accompagner. 

« Saint Corentin el ses trois compagnons logèrent au monas­
tère de Marmoutier tout le temps qu'ils furent à Tours. Le jour 
assigné estant venu, saint Martin consacra solennellement saint 
Corentin ; mais pour Guennolé, Tudi et Jacut, il ne les voul~t 
bénir disant que saint Corentin estant sacré evesque, c'estoit 
désor~ais à lu y à benir les abbez de son diocèse. Les Saints ayant 
remercié saint Martin, s'en retournèrent en Bretagne et furent 
solemnellement receus du Roy et de toute la Noblesse. Saint Co­
rentin fit son entrée en son Eglise, chanta la messe pontificale­
ment, puis benit saint Guennolé et le désigna Abbé du nouvea~ 
monastère de Land-Tevennec ou Landevennec, que le Roy ava1t 
fait bastir sur le bord de la rivière de Aone et Castellin, là où elle 
se sépare du bras qui va au Faou, lieu fort retiré, et néanmoins 
d'agréable situation. » . 

4. (( Estant allé à Kemper visiter son maistre saint Corentin, 
comme il passait une rüe, un jeune enfant de maison, nommé 
Wennaël (ou Guenaël, ange blanc) joüant sur Je pavé avec qUel­
ques autres enfa~ts, q':ittant ses jeux puérils, s'en courut ve!s l~ 
saint abbé, et, l empmgnant fermement par son froc,. se mist a 

(l) D'après le èartulaire de Landévennec, c'est à saint Budoc que Fragan 
aurait confié son fils. 
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genoux et luy demanda sa bénédiction. Saint Guennolé, lisant en 
son visage quelque signe de future sainteté, luy dit : « Eli bien ! 
" mon fils, voulez-vous venir quant et nous pour servir Dieu dans 
« notre monastère? - Ou y, mon Père, répondit l'enfant ; je vous 
« promets dés à présent que je veux passer toute ma vie au ser­
(( yice de Dieu sous vostre règle et discipline. » Et disant cela, il 
qmtta tous ses compagnons et suivit le saint abbé, lequel, pour 
éprouver sa persévérance, luy dit: « Mon fils, retournez-vous-:en 
« chez votre père, le chemin est long d'icy au monastère, vous 
(( ne sçauriez nous suivre. )) Mais le saint enfant· persistant tou­
jours, le Saint, admirant sa persévérance, le conduisit chez ses 
père et mère et de leur consentement l'emmena et prit luy-mesme 
le soin de son instruction. Ce fut la septiesme année de son âge 
qu'il vint à Land-Tevenec et y passa trois années en habit sécu­
lier, comme pensionnaire, en grande impatience de recevoir 
l'habit, dont il faisoit continuellement instance à saint Guennolé. 
et aux autres religieux, lesquels, enfin, luy accordèrent sa re­
queste. Il couloit la dixieme année de son âge, quand il fut vestu, 
en présence du roi Salomon, I•r du nom, et de toute sa cour, qui 
fondoit en larmes, voyant un jeune seigneur, en un âge si tendre, 
fouler généreusement aux pieds les vanitez du monde et embras­
ser courageusement la Croix. )) 

Le médaillon qui représente la rencontre du saint abbé de 
Landévénec et de l'enfant appelé à lui succéder est tout ce qui 
rappelle dans la cathédrale le souvenir si gracieux de saint Guenaël; 
Vannes l'honore beaucoup plus que Quimper ; encore eût-il fallu 
qu'ici le peintre-verrier cpmprit mieux son sujet et ne représentât 
pas un enfant de sept ans comme égalant la taille de saint Guen-
nolé lui-même. . 

a. (( Estant une fois dans la ferveur de ses contemplations et 
extases, saint Guennolé désira faire un voyage en Irlande, pour 
voir ce grand saint Patrice, apostre d'Hybernie, et apprendre de 
luy le chemin de la vraye perfection ; mais Dieu le délivra de ce 
voyage long et pénible; car la nuit suivante, après matines, les 
religieux s:estans retirez au dortoir, luy persistant en oraison 
devant le S. Sacrement, à son accoustumée, saint Patrice luy appa­
rut, entouré d'une resplendissante clarté, ayant une mittre d'or 
en teste, qui luy dit : (( Guennolé, serviteur de Dieu, je suis 
« Patrice, lequel tu desires si ardemment voir ; mais pour ne 
« priver tes religieux de ta présence à eux tant profitable, et ne 
« t'obliger à un voyage si long et si penible, Dieu m'a envoyé 
« vers toy. » Le reste de la matinée jusques à l'heure de prime, 
saint Guennolé jouït de l'entretien familier de saint Patrice; lequel, 
lu y ayant donné plusieurs bons avis touchant· la direction de son 
monastère, disparut. » 

6. (( Le· bon roy Grallon, déjà cassé de vieillesse et riche de 
mérites, passa paisiblement de cette vie à une meilleure. Saint 
Guennolé l'assista en sa mal;1die mortelle et l'ayda à bien mourir. 
Son corps fut porté à Land-Tevennec, ainsi qu'il ravoitordonné. » 
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7. (( Il y avoit au pays de Cornouailles une damoiselle fort 

dévote et vertueuse, laquelle devint aveugle. Une nuit qu'elle 
estoit au fort de son oraison, un ange s'apparut à elle et luy com­
manda d'aller le lendemain à Land-Tevennec, vers saint Guen­
noté qui luy rendroit la vue. La damoiselle s'y fit mener, et 
s'estant mise à genoux, le saint abbé luy toucha la prunelle des 
yeux, disant : (( 0 Seigneur, qui illuminez tout homme venant 
(( en ce monde, vous plaise rendre la vue à cette vostre ser­
« vante ! » Puis luy imprima le signe de la sainte Croix sur les 
yeux, et incontinent elle recent la vue. » • 

L'auteur de la Monographie a vu dans ce dernier médaillon la 
représentation de la guérison de sainte Clervie, sœur de saint 
Guennolé · il est évident que le peintre s'est inspiré du texte 
d'Aibert-1~-Grand, et si l'on suit l'ordre donné par l'hagiographe, 
on doit voir ici la guérison de la (( dévote et vertueuse damoiselle. )) 

8. « S'estant fait mener en l'église et s'estant assis en sa chaire 
abbatiale, il vit les escadrons angeliques, à milliers, descendre 
dans le chœur. Cette vision luy donna nouvelles forces, de sorte 
qu'il celebra pontificalemen_t la mess~, ?ommunia tous ses ~eli­
gieux, leur donna sa dermére benediction, et, ayant receu lex­
trême-onction par les mains de son successeur saint Wennaël, 
sans aucune demonstration de douleur, deceda à 1 'autel, entre les 
mains de ses freres, le samedy de la premiere semaine de caresme, 
troisième jour de mars, la 6fl,e année de son âge et la 38• de sa 
profession. )) · · 

Venons aux deux baies de droite pour suivre la légende de 
saint Ronan. 

L (( Dieu luy ayant fait connoistre la superstition du paga­
nisme, lny fit naistre dans l'ame un ardent desir de chercher la 
vraye religion (1). A cette fin, Ronan passa en l'isle de la Grande­
Bretagne, où, ayant conversé parmy les chrestiens et s'estant 
enquis de leur religion, il reconneut que c'estoit l'unique, laquelle 
conduisoit au salut éternel ; il se resolut de l'embrasser, se fit 
catechiser et :C!lCeut le saint baptesme. » 

2. « Quittant. tout pour l'amour de Celuy qui lui avoit tout 
donné, il monta sur mer eL aborda heureusement à la coste de 
Léon, oû ayant trouvé un lieu désert il y bastit un petit hermi­
tage. » 

Quand saint Ronan quitta l'Irlande, il était évêque; Albert-le­
Grand omet de signaler ce fait important, eL c'est évidemment 
pour cela que nulle part ici le peintre verrier n'a représenté le 
Saint avec les attributs épiscopaux. _ 

3. « Quelques- pauvres malades estans venus à son hermitage 
chercher l'aurnosne, le Saint ne leur donna ny or ny argent, mais 
la santé. )) 

(1) Dom Plaine pense au contraire gue saint ':Ronan naqùit de-parents chré-
tiens et fut dès l'enfance baptisé en Irl<!_ll,(i~-··--c- · 
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&,. Sa solitude étant troublée par d'innombrables visiteurs 
at~eints ~e tous les .genr~s d'infirmi~és. et que le bruit de ses pre­
miers m~~acl~s av~It attt~és vers lm, tl songea à s'éloigner. Par 
une .l~mtere mténeure, Il connut que son désir était conforme à 
!a diVIne vol?nté. « II s~ mit. en che.min à travers ce pays à lu y 
!nconnu; mats un ange lm servrt de gmde. Il entra en Cornouaille 
J~sq~es en la fo~es~ ~e Nevet, ~ trois lieu~s de Kemper-Corentin: 
ou s estant arreste, Il]ugea le heu propre a son dessein. » 

5: Les préd~cation? d_e s~int Ronan opérèrent beaucoup de con­
versiOns; de la une Jrritatwn profo_nde chez quelques impies, qui 
mo;'ltèrent une cabale contre le Samt. A la tête des mécontents 
était une méchante femme nommée Kéban (prononcez Kébenn) . 
elle enferma dans un coffre sa petite fille, qui avait de quatre à 
cinq ans, et vi~t à Quimp~r se plain~re au roi Grallon de ce que 
Ronan, adonn~ aux pratiques magtques, avait fait mourir son 
en_fant _parsortil~ge. Ronan fut fait prisonnier et mené devant le 
rm, qm le croyait coupable. 
, 6. ll_se tusti_fia p_ar un ~iracle, ,fit savoir où était l'enfànt qu'on 

1 acqusait d avo~r fait mourir et q~ on trou~a priyée de vie; quand 
on leut apportee dans le coffre ou elle ava1t pén faute d'air saint 
Ronan la ressuscita. ' 

7. « Un jour,_ lisant_ un livre, à la porte de sa cellule, il apper­
çeut un loup qm entrmt dans la forest, portant une brebis en sa 
g!leule: sa,i_nt R~n~~ l)ppella et luy commanda de rendre la bre­
bis; .ce. qu tl fit .a lmstant, la ~etlant à ses pieds; et le Saint la 
rendit a ?On maistre. Mesme miracle fit-il plusieurs autres fois. » 

_8. Sa_wt Ronan étant mort à Hilion (à quelques lieues de 
Samt-Bneuc), son corps est traf1sporté à Locronan en Cornouail­
les, et ense_veli dans ~on secoJ?d ermitage ou Penity. 

Avec samt Corentm et samt Jean Discalcéat les deux Saints 
les plus populaires à Quimper sont saint Roua~ et saint Guen­
nolé. Dans une cathédrale.où les verrières sont si nombreuses il 
n'était pas difficile d'en consacrer une toute entière à chacun 'de 
?es deux Saints, d'a~ltant plus que l'histoire de l'ull,_est étrangère 
~ celle de l'autre. ~· l'?n ~oulait à tout prix faire ici un partage, 
tl aur_alt_ fallu associer a samt G~ennolé non pas saint Ronan mais 
son dtsctple et son successeur samt Guenaël. Grâce à cette malen­
contreuse économie on a dû laisser de côté des scènes très intéres­
santes et de nature à inspirer un artiste : les prédications de saint 
Guennolé aux habitants d'Is, la ruine de la ville coupable, etc. 

4° Chapelle de Saint-Pol-Aurélien-

C'était autrefois la chapelle de Saint-Adrien. 
, Der:ière le confession~al s~ trouve une porte toujours visible à 

1 ~xténeur _; ~Ile ,commumquait avec une construction qu'on appe- · 
lait la sacnstze den-bas, probablement une chambre de décharge. 

i· 
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En raison de l'élévation de la porte, la verrière qui la surmonte 
descend moins bas et offre un champ moins vaste que les fenêtres 
voisines ; on n'a pu y consacrer que huit médaillons à la légende 
du premier évêque de Léon. ' 

L « La classe où saint Hiltut (maître de saint Pol Aurélien), 
faisoit ses leçons estoit si proche du rivage de la mer, qu'aux 
hautes marées l'eau y entroit. Saint Paul et ses condisciples (saint 
David, saint Samson, saint Gildas, saint Magloire), prièrent leur 
maistre qu'il fist en sorte que Dieu les délivrast de l'importunité 
de cet élément. Tous ensemble marchèrent contre la mer, le saint 
abbé tenant un bâton en sa main, laquelle à mesure qu'ils avan­
çaient s'enfuyoit devant eux, laissant à sec une grande campa­
gne.» 

2. « En cette campagne, l'abbé sema du bled, lequel estant par­
venu à maturité, il fallut le faire garder, à cause que les oyseaux 
maritimes le gastoient: saint Hiltut en commit la garde à ses écol­
liers. Une nuit que saint Paul estoit en faction, il s'endormit, et 
pendant son sommeil, les oyseaux gastèrent tout Je bled, de quoy 

""il fut si honteux que, de deux jours, il n'osa se présenter devant 
son maître. Le troisieme jour, voila venir les mêmes oyseaux à 
leur picorée ordinaire : saint Paul les voyant fondre sur le champ 
dit à ses condisciples : « Mes frères, prions Nostre-Seigheur qu'il 
nous fasse raison de ces oyseaux, qui nous ont porté si grand 
dommage. » Les enfans se mirent à genoux et firent leur prière ; 
puis environnims le champ, les amassèrent en une bande et les 
menèrent au monastere, comme un troupeau de brebis, et entrant 
dans la cour du monastère où l'abbé saint Hiltut se promenait, 
saint Paul lny dit : « Mon maistre, voicy les larrons qui ont gasté 
vostre bled; j'ay prié Dieu qu'il m'en fist raison, et voicy que je 
vous les présente, afin que vous les punissiez comme bon vous 
semblera. » Le saint abbé, tout estonné de ce miracle, leur donna 
sa benediction, et ainsi s'envolerent vers la mer. » 

3. Saint Pol avait depuis quelque temps déjà quitté son bon 
maître saint Il tut; il était prêtre et gouvernait un petit monastère 
où douze autres prêtres vivaient sous sa discipline. Un roi de l'île 
(il s'appelait Marc), ayant entendu parler de sa sainteté le supplia 
de venir à sa cour avec ses compagnons. Les instances du prince 
finirent par vaincre ses répugnances; sa prédication convertit les 
chefs .. bretons qui embrassèrent sérieusement la vie chrétienne, 
mais il n'avait pas à les amener à la foi et au baptême; Albert-le­
Grand s'est trompé sur ce point et le peintre verrier à sa suite, 
car il a représenté saint Pol baptisant le roi Marc. 

&,. « Le Roy Je voulut faire sacrer evesque; mais il n'y voulut 
consentir et commença à penser à sa retraite, et, en ayant con­
féré avec Dieu, un ange lui apparut et commanda de s'embarquer 
avec ses confreres, et qu'il seroit guidé de Dieu en un pays où il 
feroit un grand fruit aux âmes. >> 

o. Le comte Wilbur, qui gouvernait le pays de Léon sous 
l'autorité de Childebert, roi des Francs, et qui se trouvait être le 
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p~r~nt ~e saint ~ol-Aurélien, l'avait reçu avec la plus grande cor"" 
d~ahté ~ s~n arrivée dan_s l'île de Batz. « Voyant les miracles que 
Ç_Ieu·faism~ par, ses men_tes, ille supplia de délivrereette isle de 
limportumté dun hornble dragon, lequel sortoit souvent de sa 
caveme, et, se ~uant_su~ les prochains villages,, devoroit hommes, 
femmes et be_stlaux mdt~eremment. Le matin, saint Paul dist la 
messe et se mist en chemm vers la caverne du dragon, avec ses 
or'?;ements sa?erd,ot.a~x ; le comte et le peuple le suivirent jus­
q!l a un endrmt d ou Ils lu y montrerent la caverne du dragon et 
n oserent passer outre. Il se trouva un jeune gentil-homme de 
Cl~der, lequel. s'offrit d'accompagner saint Paul- et jamais ne le 
qmtler ; le Samt accepta son offre, et, ayant beny son epee, mar­
chere~t contre le ~ragon, auquel le Saint commanda de sortir de 
sa. ta mere, ce gu 11 fist? roula~t les yeux, en sa teste, froissant la 
t~I re de _ses ecailles et Sifflant SI horriblement qu'il faisoit reten­
tir les. nv~ges ~!rconvoisins. Le Saint s'app/ocha de Iuy, et, Iu:v 
ayan_t Jette et he _son estoile au col, le bailla à conduire à son 
gentil-homme, qm le mena comme un chien en lesse, saint Paul 
le frappant d~ son baston ; et, arrivez en l'extremité de l'isle, 
v~rs le nord, Il luy osta son estoile et luy .commanda de se preci­
piter dans la mer : ce qu'il fist. >> 

. 6. Le peuple de Léon demandait l'érection d'un évêché et dési­
rait que. samt Pol _en fut. le titulaire ; c'était aussi le vœu du 
COOfle Wilbur, ~ais c~ pieux prince, ne pouvant triompher des 
r~sista~ces ~u samt religieux,_ son_ ami et son parent, le chargea 
d a!~er a Pans. remettre au roi Childebert une lettre importante. 
A ~.msu .de sa mt ~ol, cette lettre ne renfermait qu'une supplique: 
~'! 1_1 plut au roi des Francs de déterminer .saint Pol à accepter 
l episcopat. Cette ~ém~rche eut un plein succès. Judual, roi de 
~~e.tagne, alors. exilé a la cour du roi des Francs, est représenté 
ICI a côté de Childebert, et les deux princes remettent à l'élu du 
clergé et du peuple de Léon une crosse d'ivoire. . 

7. cc Une nuit, après matines, comme il se fust jetté sur son 
pauvre grabat pour prendre quelque repos un ange entra dans sa 
cellul~, laquelle fut inconti~ent remplie' d'une grande clarté, et 
lu y dist: « 0 Paul, tuas pmssamment combattu et tu as heureu­
s_ement courru la carriè!e ~e ?et te vie mortelle; c'est pourquoy 
tiens toy _prest et app~reillé a dimanche prochain, que tu entreras 
en la glmre de ton Seigneur. » 

8. Wormo~oc? qui écrivit la vie de saint Pol Aurélien au Ix• siè­
cle, ra?onte m_nsi ses derniers moments : << Lorsqu'il eut donné à 
se~ mou~ es et a ses clercs ses derniers avis et ses dernières conso­
lat!o~s, Ii reçut le sacrement du Corps et du Sang du Sauveur 
pms1l éleva lamain pour b~nir tous ses fils, et quand tous eurent 
répo~du A_men,_ Pol-Au~éhen, sans aucune douleue corporelle, 
rendit son a~e a vous, Seigneur Jésus, qui la lui aviez donnée; il 
vous la rendit sous les regards de ses enfants spirituels au milieu 
des ~oncerts des_ang~s·et des saints; visibles à ses yeux~ il vous la 
r~nçllt sans que Jama1sune souillure charnelle en eut terni l'éclat · 
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C'est le quatrième jour avant les ides de mars. que s'en~~rmit da~s 
la paix du Seigneur et se réveilla dans la glmre et la. JOie du ciel 
Pol, pontife parfait, homme vénérable, orn~ des ménte_s ~u con­
fesseur et de la couronne que Dieu réserve a la pureté virgmale. » 

4° Chapelle de Saint-Yves 

Cette chapelle était anciennement dédiée ~ux saint~ _frères 
martyrs Crépin et Crépinien, et l'~n y d~sservalt la con~rene des 
cordonniei·s qui, comme on le sait, avait ces deux Samts pour 
patrons. . p l · 

C'était en même temps la chapelle d~ manOir de ou guma~. 
A ce titre, les familles Calvez, Le Gluydic et. Le Vestle y exerce­
rent et firent valoir successivement leurs drOits; les arm~.s de c~s 
trois familles ont été rétablies dans le tympan de la ver~tere 9m, 
depuis :1.874 décore cett_e. chapelle; elles y figurent sOit ple!nes 
soit en alliance; on y a JOint les armes de Mgr de Plœuc, _éveque 
de Quimper de :1.707 à i739, et dont le cénotaphe se VOit dans 
l'enfeu que surmonte la fenêtr~. . . 

La verrière représente la vie de samt Yves en douze médail-
lons. lé . . 

L « L'heureux saint Yves, miroir des ecc siastiques, orne-
ment de son siècle, advocat et pere des pa_uvres ve~ves et or~he­
lins, patron universel de la Bretagne-J\rmonque, reç~Jt sa premiere 
éducation de sa mere Azo du Kenqms, dame fort pieuse, laquelle 
avoit eu speciale revelation de sa future sainte_té. » 

2. Après avoir reçu d'abord dan? l~ ma~son ~at~rnelle les 
leçons de Jean de Kerhoz il étudia a Pam, pms a Orléans. 
« Ayant achevé ses cours e~ dro!t _civil, il vint en Bretagne, et 
s'arresta en la ville de Rennes, ou Il frequenta les escolles dun 
docte et pieux religieux de_ l'ord~e de saint François, e~ par 1~ 
familière frequentation qu'Il avoiL av~c ce Pere Cord~l!er qm 
estoit tenu en reputation de sainteté, Il se resolut de qmtte~ tout 
à fait le .monde et de se ranger au se~vice ~e Dieu et ~e ~'Eghs~. » 

3. << Il print les ordres de rang Jusqu a la prestnse Inclusive-
ment. » . • • • . · l' · h"· 4. « Il menoit une VIe si samte et SI edifiante, que arc I-
diacre de Rennes, en estant informé, l'apella :Près de soy et l~ fist 
son Official, charge _qu'il exerça ayec reputatiOn de_ grand~ mt~­
grité. » Ayant résigné ses fonctiOns entre les mams de 1 archi­
diacre, celui-ci << luy donna un. cheval pour le por!er au pays ; 
mais ille vendit dès Rennes et en donna l'argent aux pauvres. » 

D. « Il ne fut gueres au pay~ que Messire Ala~n de Bruc, ev~s­
que de Treguer, jugeant que Dieu le lu y envoyait pour le serriCe 
de son eo-lise . le fist official de Treguer et recteur de la paroisse 
de Tre-:-Trez,' lequel benefice il posseda ~uit ans. _Il se ~ompor,t_a 
en cet office de juge e~clesiastique_~V_ec SI grande mtegnté; quI~ 
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r;avissoil ~out ~e }TIOnde en admiration de sa vertu, et remarqua­
ton que )a mats Il ne prononça sentence, qu'on ne lu y vist les 
larmes. couler le, lon~ de? jouës,_ faisant reflection sur soy-mesme 
et c?nsiderant qu un JOUr Il devott luy-mesme estre jugé. » 

6. A~~ert~le-Gra_nd s'est trop é_tendu sur le fait ici représenté 
pour qu Il sott possible de donner Intégralement son récit · à mon 
~?rand regret, fabrè_ge son intéressante narration. - Salut Yves 
et~nt venu pl~nder a_ Tours, logea chez une hôtesse qui, grâce à 
lm, échappa a. un piége ~rés habilement tendu par deux mar­
ch?nds. Ils avme_nt confié a cette femme une bougette ou valise de 
cmr trés yolummeuse. et fe~maf!t. à clef, ~t lui avaient fait pro­
me~tr~ quelle ne la livrerait m a l'un m à l'autre séparément 
mats a tous l~s deux réunis_. L'un d'eux cependant vint quelqu~ 
temps après_ reclamer la ~alise, sous prétexte d'un paiement très 
urgent ~ faire, et ell~ l~I fut remise. Le soir même, le second 
escroc v~nt de~ander a l h?tess~ si elle n'avait pas vu son compa­
gnon ; tl appnt que la valise lm avait été livrée et cita immédia­
te~ent la veu~e devant le bailli de Touraine,' affiemant que la 
valise contenait douze cents pièces d'or et quelques lettres et 
cédules de conséquence. 

. Or, saint Y_ve,5, a_rrivant prendre logement chez l'hôtesse, ap­
pnt tout ce qm s é~ait passé ~t ~ut que la sentence devait êtee pro­
noncée le Jendemam. Il alla a l audience avec cette femme· quand 
~e cas fu_t exposé, _il dit q~e g~âces aux recherches de la p~rsonne 
mt~eess~e, _la v":ltse avait éte trouvée, qu'elle serait exhibée dès 
qu tl plmalt ~u.J~tge ; et c?mme ~·avocat du marchand demandait 
q~e c~tte exhrbltw~ se fit tm_rp.édratement, saint Yves objecta que 
d apres les conventwns la vahse ne pouvait être- ouverte que de­
vant. les deux manhanùs réunis ; que le marchand fit donc corn- · 
parattt·e ?OD compagn~m. L'accusateur alors palit tellement et 
trembl_a SI fort, que le Juge le soupçonnant, le fit aussitôt conduire 
en pnson, et o_n le retourna tant et si bien qu'il fit des aveux 
complets. La vahse ne renfermait que de vieilles ferrailles. . 

7. « Ayant trouvé à sa porte Jésus-Christ en forme d'un pauvre 
tout poury de lè_pr~, il le fist monter . en _sa ~ha!Dbre, tuy bailla à 
lave~, le fist seOII' a !?ble et lu_y serv_It bren a d~snee, puis s'asseit 
au pt ès de lu y pour dtsner ausst ; ma1s sur le mt lieu du disner ce 
pau~re parust si resplendissant que toute la chambre en fust 
éc!atrée, et, regardant _fixément saint Yves, il lu y dist : « Dieu 
sOit avec V?US l ~ ~t dtsparut, laissant le Saint comblé de joye et 
de consolatiOn spmtuelle. » 

8; « Un pauvre estant arrivé. tard à Kermartin et n'osant frap­
per a la porte, se ~oucha aupres et y passa la nuit : saint Yves 
sortant de bon ~~tm, Je trouvant là, le fist entrer, le revestit de 
ses propr~s. h~btt~, luy donna bien à disner et à souper, alla se 
coucher ou ~ll_avOit trouv~, et y passa la nuit, » 

9. « .n dtso_It tous les )ours fort devotieusement son service et 
celebrOit la. sam te messe, et à la prise de l'Hostie il versoit de ses 
yeu:x un rmsseau de larmes. Une fois lorsqu'il tenoit le Corps de 
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Notre-Seigneur, il apparut un globe de feu lequel, ayant fait le 
tour du calice, disparut incontinent. » · 

10. « Il ensevelissait de ses propres mains les corps des pau­
vres qui decedaient tant à l'hospital que chez luy et ès maisons 
particulières, les enveloppant en des suaires siens, les portoit à la 
sepulture, aydé de quelques autres pieuses personnes. » Un lé­
preux étant décédé à l'hôpital de Kermartin, son corps répandit 
une telle infection que les pauvrès habitués de la maison s'enfui­
rent; saint Yves et le frère Olivier, franciscain de Guingamp, 
lavèrent le corps avec soin, et saint Yves se chargea de coudre le 
suaire, coupant le fil avec ses dents, puis tous deux inhumèrent 
le lépreux. . 

i 1. Saint Yves s'était voué à reconstruira la cathédrale de 
Tréguier, et il finit par obtenir, pour l'exécution de cette œuvre, 
le concours de l'évêque, des princes, de la noblesse et du peuple. 
Le seigneur Pierre de Rostrenen lui accorda de choisir dans sa 
forêt autant d'arbres qu'il lui en faudrait; mais à peine saint Yves 
avait-il fait abattre les arbres dont il avait besoin, que qu~lques 
flatteurs firent revenir le prince Pierre sur sa décision en lui insi­
nuant que saint Yves avait eu recours à sa générosité uniquement 
dans des vues d'intérêt personnel, et en outre, avait coupé le dou­
ble de ce qu'exigerait la construction de l'église, saint Yves s'ex­
cusa avec douceur,, et le lendemain ayant conduit Pierre de Ros­
trenen à la forèt, il lui fit voir quïl n'avait pris que le nécessaire, 
et que surie tronc de chaque arbre coupé la veille, avaient poussé 
pendant la nuit trois arbres plus beaux que ceux qui avaient été 
abattus. 

12. «Le samedy, dix-hùitiesme jour de may, il fust mis en 
extrême-onction ; il repondoit et aydoit au prestre qui l'oignoit, 
ayant la veuë portée sur le Crucifix: Après il s'affaiblit fort et 
perdit la parole, et, ayant passé le reste de ce jour et toute la 
nuit suivante en veilles, prières et contemplations, le lendemain, 
dimanche après l'Ascension, dix-neufviesme de may, au crepus­
cule, cette sainte âme s'envolla au ciel, où elle jouit de Celuy à 
qui elle avoit si fidellement servy en ce monde. Il decèda le cin­
quantième an de son âge, cinq mois moins, et de Notre-Seigneur 
l'an 1303, le dix-huitième du règne de Jean II du nom, duc de 
Bretagne. » 

Un souvenir particulier rattache saint Yves à notre ville : « Il 
fut une fois à Kemper et fut prié de prescher en la cathédrale, ce 
qu'il fist avec grandè édification et satisfaction de l'evesque de 
Cornouaille et de toute la ville. » Il est fâcheux qu'on n'ait pas 

· consacré un des médail\ons du vitrail à rappeler ce fait. Il est éga­
lement à regretter que le peintre· verrier n'ai.t pas été invité à 
reproduire dans son œuvre, pour le visage du Saint, le portrait 
conservé à Tréguier, portrait dont l'authenticité est contestée, 
mais qùi; depuis quelques années surtout, est devenu popul~ire 
dans le diocèse de Saint-Brieuc. J 
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6° Chapelle des Trèpassés. 

Nous sommes arrivés au transept ou à la chapelle formant le 
bras de la croix. Jusqu'à la Révolution, cette partie de la cathé­
drale présentait un aspect très différent de celui d'aujourd'hui. 
Dans le grand mur auquel s'adosse actuellement l'autel, s'ouvrait 
une porte qui est toujours visible à l'extérieur ; à côté de cette 
porte était un enfeu où Albert-le-Grand place la tombe de l'évêque 
Jean de Le~pervez. M. Le Men est d'avis qu'elle aurait existé plu­
tôt dans la chapelle du Sacré-Cœur. 

Au lieu d'un seul autel, il y en avait deux très rapprochés 
l'un de l'autre et placés sur la même ligne ; ils s'adossaient au 
mur qui regarde le Levant et avaient, p3e conséquent, la même 
oeientation que les autres autels du chœur et des chapelles laté­
rales. Celui qui était placé plus au fond du transept était dédié à 
Notre-Dame de la Chandeleur, et appartenait à la paroisse de ce 
nom ; l'autre était dédié à Notre-Dame de Pitié, et l'on y desser­
vait la confrérie des Trépassés. 

Sous la Restauration, les deux chapelles du transept furent 
ornementées dans le goût du -temps, séparées des bas-côtés par des 
grilles et pourvues d'immenses autels avec relables à frontons 
triangulaires pol'tés sur des colonnes grecques. Ici le genre funé­
raire et païen avait atteint les dernières limites du mauvais goût: 
urnes cinéraires en forme de sucriers, tibias et fémurs en sautoir, 
sabliers pourvus de deux ailes, etc. etc. ; et, des deux côtés de 
rautel, 1° l'ange de la mort avec une faux, 2° un ange tirant une 
âme des flammes, le tout à vous faire rêver du Styx et de l' Aché­
ron, tant on voyait que le sculpteur s'était inspiré dans la mytho­
logie avant de produire ces chefs-d'œuvre, admirables sujets de 
vers latins. Mgr Sergent a fait écrouler celte grande màsse qui 
déshonorait une église chrétienne, mais il a épargné la destruc­
tion à un groupe représentant Notre-Dame de Pitié et qui occu­
pait le centre du retable; c'est une œuvre exécutée au xvn• siècle 
par ùn sculpteur du pays et qui n'est pas sans mérite ; (on peut 
voir aujourd'hui ce g1·oupe dans la chapelle des Ursulines.) 

La première pensée de Mgr Sergent fut de ~rétablir dans la 
chapelle des Trépassés et dans celle du Sacré-Cœur la disposition 
primitive ; ce projet reçut même un commencement d'exécution. 
Un petit autel provisoire fut placé au-dessous de la niche où est 
actuellement la statue de saint Conogan ; le groupe de Notre­
Dame de Pitié occupa l'enfeu qui avait été mis à découvert. Une 
disposition analogue avait été prise pour la chapelle du Sacré­
Cœur où fut placée, sous une arcade, l'autel transféeé mainte,­
nant à quelques pas, dans la chapelle de saint Joseph ; au bout 
de quelques mois tout fut modifié; de grandes cloisons de briques 
fueent élevées le long des murs formant les extrémités des croi-
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sillons deux baldaquins semblables furent placés de manière à 
abrite~ deux nouveaux. autels orientés l'un vers le No1·d et l'autre 
vers le Midi. M. Le Men a blâmé sévèrement le retour à cette 
disposition qui est une faute contre l'archéologie, et peut-être 
contre Ja liturgie, mais il n'avait pas égard aux nécessités du 
service paroissial. La chapelle_ des Trép(lssés sert natur~llement 
aux cérémonies funèbres, et dOit, par conséquent, recevOir quel­
quefois un clergé nombreux ; les messes solennell_es n'auraient 
pu se célébrer que difficilement à un autel t~ès petll et placé. sur 
un seul degré. On a donc rendu un réel service et pourvu a la 
dignité du culte en plaçant au _f?nd de la ?hapelle un_ autel 
assez grand, et en transférant ICI ~une paetre des anetennes 
stalles du chœur. . 

Le nouvel autel fut dédié à la Sainte-Croix, et pour.ce motif 
même un Cmcifix. d'assez grande dimension fut placé sur le taber­
nacle · l'autel, le retable et la cloison récemment élevée furent 
peints' par M. Ica rd, ornemaniste distingué, qui décora également 
l'autre branche du transept et les éhapelles latérales. M. Le Men. 
a dit de ce travail : Œ Cette décoration s'harmonisait très bien, 
par la vivacité tempérée de ses couleurs et par Ja légèreté de ses 
détails avec l'architecture et les vitraux des chapelles. » Il par­
lait au' passé parce que les peintu_r~s des chapell~s étaient .déjà 
remplacées par les grandes compos1twns de M. Yan Dargent. 

. Il y a des personnes qui _ne comprennent ,rie?~ la be,auté ~'une 
peinture purement décorative, mars quelqu opmron qu on art sur 
ce genre de travail, il faut bien convenÏI' qu'à la cathédrale de 
Quimper, les deux chap~lles du teansept sont g~néralement ad­
mirées pour leur beauté d ensemb~e. Que les p~nstes reproc~ent 
au peintre d'avoir adopté des motifs de décoratiOn du xm• s1ècle 
pour une chapelle du xv• sièc~e _; 9ue l'on vie?ne dire, avec l'au­
teur d'un article récent du Fznzstere, reprodUit par la Bretagne, 
que les baldaquins ne sont pa? dans le style de ~a cathé~ra,le (opi­
nion bien contestable), peu Importe ; on contmuera a s arrêter 
avec plaisir dans ces deux parties de l'église, même quand on ne 
remarquera nullement que cette beauté ne saurait :xister sans 
les peintures de M. Icard et sans ces pauvres baldaqums auxquels 
les journalistes en veulent tant. 

Dans les deux murs qui forment les côtés de la chapelle sont 
creusées deux niches avec dais et culs de lampe en granit ; l'une 
abdte la statue de saint Guennolé, l'autre celle de saint Conogan; 
toutes deux sont fort bien faites. Par une coïncidence assez sin­
gulière puisque les deux artistes ne se sont pas consultés, M. Fr~c­
Robert; de Paris; a prêté ici à saint Guennolé la même physiO­
nomie qu'on peut lui voie dans le principal vitrail de Rumengol, 
œuvre de M. Lobin, de Tours. La statue de saint Conogan le 
représente avec une sorte de couronne qui n'est qu'une aifcienne 
forme de la mitre épiscopale. J'ai déjà parlé de saint Guennolé _en 
décrivant sa verrière ; saint Conogan fut le successeur de samt 
Corentin sur le siège de Quimper ; lerésumé que je vais donner 
de sa vie est emprunté au récit d'Albert-le-Grand. · 
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des cierges que les personnes pieuses allumaient surtout pendant 
l'agonie particulièrement longue ou pénible d'un ami ou d'un 
parent. Cette statue est aujourd'hui dans le chœur de l'église de 
Pleuven, et l'on dirait qu'elle a emporté de Quimper la vieille 
dévotion à saint Mathurin, toujours si populaire dans quantité 
d'autres paroisses. 

Sous l'ép.iscopat de Mgr Graveran (1840-1855), un homme qui 
n'appartenmt cependant pas à la religion catholique mais qui 
aimait les arts, donna deux îableaux pour remplacer le drap 
ro~ge des retables de s.a~nt PiP-rre et de sainte Anne (1). Le pre­
mier représente la traditiOn des clefs ; c'est une bonne copie. 

A peu prés à l'époque où furent placés ces tableaux, le pavé de 
la place Saint-Corentin fut refait, et à cette occasion le sol fut 
fouillé jusqu'à une certaine profondeur; des quantités d'ossements 
en furent retirés et inhumés sous les enfeus de la chapelle de 
saint Pierre ; les débris du tombeau de Raoul Le Moël servirent à 
établir un mausolée sur ces restes. Lorsqu'en 1855, on choisit la 
même pla.ce pour y dépos~r les restes de Mgr Graveran, les pierres 
de ce petit monument disparurent, sauf la table qui fut trans­
forn~ée ~n socle pour la statue de l'é.vêque défunt ; singulière éco­
nomie, Il faut bien l'avouer. 

La statue de Mgr Graveran le représente à demi-couché le 
bras gauche appuyé sur un coussin qui porte le plan des flé~hes 
de la cathédrale ; la main droite est placée sur la poitrine. Cette 
statue en pierre calcaire, ,œuvre de M. Ménard, de Nantes, présente 
une certame lourdeur d autant plus désagréable à l'œil qu'elle 
fait ressortir le vide de l'enfeu voisin. A la clef de voûte se voient 
les armes du même évêque : de sinople à la croix alésée d'or. 

Peu après.la mort de Mgr Graveran, Mme de Rivière légua par 
testament une somme importante destinée à faire exécuter deux 
verrières dans les chapelles de Saint-Pierre et de Sainte-Anne. Il 
y avait quelques années qu'un élève de M. Ingres M. Lobin avait 
fondé à Tours un atelier de peintre verrier d'où étaient sorti~s des 
œuvres remarquables à plus d'un titre. Dans un art où l'imitation 
du Moy~n-Age. s'impose comme condition absolue, on en était 
encore a la pénode des tâtonnements, car l'on ne coimaissait pas 
e~core ~omme auj?urd'hui _I~s traditions artistiques du passé ; 
neanmoms M. Lobm prodUisit pour la chapelle de Saint-Pierre 
une composition qui mérite de fixer l'atlention. Le vitrail donne 
tr~p peu de lur_niére, .elles teintes faune et rouge y dominent plus 
qu Il ne faudrait; ma1s les personnages sont vraiment trés nobles: 
Mgr Graveran est présenté par son patron saint Joseph à Notre­
Dame et à saint Corentin à qui il offre les flèches de la cathédrale. 
Le portrait de l'Evêque est remarquablemen l traité. · 
. L'éta,t de cons~rvatio.n de,. ce vit~a~l. est tel, après trente-cinq 
ans, qu on peut lm prédire IImpossibihté de route al!ération dans 

(1) Ils sont maintenant dans la grande salle de la sacristie. 
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le coloris. La maison Lobin fait aujourd'hui des choses plus artis­
tiques mais au point de vue industriel elle n'a guère dû progres­
ser p~rce que c'était impossible. 

Au coin de la chapelle de Saint-Pierre se voit, sur 11:n cul~de­
Jampe remarquablement laid, une . char~ante. réductiOn d _une 
des flèches de la cathédrale; c'est un modele f~1t par M. Rossi, et 
destiné à guider l'entrepreneur dans l'exécutiOn de son œuvre: 
La place de ce modèle était bien le voisinage du tombeau de celm 
qui acheva la cathédrale à l'extérieur, comme Mgr Sergent la co m-

. pléta à l'intérieur. , . . . 
A l'autel en bois, emprunté d abord, pms restitué a la chap~ll~ 

du Collège, a été substitué un autel en onyx et en bronze é!J?~IIle 
et doré·· dans le petit retable, les émaux représentent : a~ mili~u, 
Notre-Seigneur donnant les cl~fs à saint fierre ;. à drorte, samt 
Pierre marchant sur les eaux; a gauche, Notre-Seigneur confiant 
à saint Pierre les agneaux et les brebis ; sur l'autel m~me figu­
rent la colombe au-dessus de la tiare, symbole de l'assistance et 
de l'infaillibilité que le Saint-Esprit communique? la Pap~uté ; ~n 
regard sont les clefs de saint Pierre surmontées dune mam béms-
sante. . 

Cette œuvre excellente d'orfèvrerie sort des ateliers de M. Pous-
sielgue. 

Au-dessus, une grande peinture mu:ale _rep:rés~nte Notre-
Seigneur bénissant saint Pierr~ après lm avOir remis ~s clefs; 
on peut remarquer, sur le pre~Ier plan, un ~pôtre pose de face 
et s'appuyant sur un bâton ; c est un portrait de Mg~ Sergel!t. 
Dans le tympan, l'on voit saint Pierre pleura_nt s?n t,r1ple rem~­
ment au moment où le coq chante ; dans le lomtam 1 on aperçOit 
Notre-Seigneur qui regarde saint Pierre. 

A cause de la rareté de la lumière dans cette chapelle, M. Yan' 
Dargent a donné ici à ses peintures un coloris particulièrement 
riche. 

La chapelle de saint Pierre n'a pas encore de statues. 

7° Chapelle de Saint-Frédéric 

-A la différence des chapelles oui longent la nef, celles qui 
entourent le chœur sont toutes pom:vues d'autels. Jusqu'à l'épi~co­
pat de Mgr Sergent, cela n'existait que p~~r les ch~pelles de Samt­
Pierre et de Sainte-Anne, les deux premieres apres le transept, et 
pour les extrérilités des bas-côtés; ailleurs ce n'était pas seuleme~t 
la nudité, c'était la pauvreté la plus absolue : au-dess~s d.es fene­
tres garnies de verres jadi.s ~lanes, l.es grands confessiOnnaux 
cachaient les enfeus et les ptscmes pratiquées dans les ~~rs; l~urs 
dàmes bien travaillés, mais d'un aspect fort lourd d1ss~mula1ent 
le bas des misérables verrières, de vieux bancs à dossiers s'ap­
puyaient aux murs, à la place o~_~ont les autels ; .d'autres leur 
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faisaient vis-à-vis ; quelques tableaux aujourd'hui conservés à la 
sacristie laissaient deviner, sous une épaisse couche de poussière, 
des peintures qui n'étaient pas sans mérite; mais dont J'effet déco­
ratif était nul. La chapelle qui nous occupe' offrait une particula­
rité : privée de confessionnal elle possédait, en revanche, un 
affreux tambour se terminant par une toiture pointue ; on appe­
lait ce monument le petit porche, et l'on y arrivait par un passage 
pratiqué dans une maison particulière. Il en fut ainsi de 1790 à 
i866. Nous parlerons plus tard des maisons qui formaient à 
l'église une ceinture très maussade ; disons dés maintenant que 
leur voisinage assombrissait singulièrement tout le côté Nord de 
la cathédrale. 

La chapelle dont nous avons à nous occuper fut terminée avant 
1280, car en cette année y fut inhumé Yves Cabellic, évêque de 
Quimper depuis 1267. Rien ne rappelle la sépulture de cet évêque 
ni celle de son neveu Olivier de Conq, archidiacre de Poher, mort 
vers i323, qui, de ses deniers, fit construire cette chapelle en 
l'honneur de Dieu et de saint Nicolas. Avec le grand thaumaturge 
d'Orient on y honora encore comme patrons sainte Catherine 
saint Eutrope et saint Mathurin. Lors de sa restauration, cett~ 
chapelle fut placée sous un nouveau vocable (il en fut d'ailleurs 
ainsi de presque toutes les autres) ; ici cependant on a conservé 
par l'érection d'une statue le souvenir du dernier titulaire, saint 
Mathurin. Une inscription en lettres dorées se lit au-dessous de 
la fenêtre et indique le motif pour lequel saint Frédéric est ici 
substitué aux patrons d'autrefois : 

IN. :MEMORIAM. 
FREDERIC!. BoNNEMAISON. 

MEDICI. DocToRis. 
LunovrcA. CoNJUX. 
ERL~XIT. ALTARE. 

FENESTRAM. POSUIT. 
SACELLUM. PIE. DECORAVIT. 

A.D. M.DCCCLXIX. 

C'est saint Frédé~ic, patron de M. Je docteur Bonnemaison, que 
sa veuve a voulu faire honorer dans cette partie de la cathédrale. 

L'explication des seize médaillons du vitrail (1) dira ce que fut 
cet évêque martyr, dont la vie n'est guère connue en Bretagne 
bien que son nom soit désormais fort répandu. ' 

:1. Saint Frédéric, né dans la Frise, d'une famille d'origine 
ro)ale, eut une enfance tout angélique, et se plut dés ses premières 
années à converser avec les personnes de piété. Les premières 
teintures des lettres lui furent données par des religieux à qui 
sa mère le recommanda. 

2. II fut mis, grâce à une révélation divine, sous la conduite de 

(I) D'après les Petits Bollandistes. 
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saint Ricfrid, évêque d'Utrecht, qui en prit un soin tout particu­
lier d'autant plus que Dieu lui fit connaître qu'il J'avait destiné 
pou~ gouverner son église après lui. 

3. Il prenait le soin d'instruire les enfants et ceux qui de-
vaient recevoir le baptême. 

4. Lorsqu'il fut sous-diacre, il en vint à se refuser les soulage­
ments les plus légitimes, afin d'avoir encore plus à donner aux 
pauvres auxquels il distribua presque tout son revenu. . 

5. Saint Ricfrid, réalisant le désir des fidèles, promut samt 
Frédéric au sacerdoce, lui donna autorité sur tout son clergé et 
lui confia les affaires les plus importantes de son diocèse. 

6. Saint Frédéric, qui avait déjà énergiquement protesté avant 
de recevoir les ordres sacrés, opposa des refus encore plus éner­
giques quand, après la mort de saint Ricfrid, le clergé et le _peuple 
proclamér~nt qu'ils ne voulaie~.t pas ~i'~utre évêque que lu~. Il ne 
négligea nen pour prouver qu Il était mcapable de remplir cette 

charge. · b · · · dé"" é ·t · l'E 1· d'Ut ht 7. Loms-le-Dé onnmre, qUI avait Ja cri a g Ise rec 
pour lui faire savoir combien cette élection lui serait agréable, 
manda près de lui saint Frédéric avec les plus anciens de _la ville; 
l'évêque élu supplia l'empereur de prendre son parti contre 
l'Eglise d'Utrecht. 

8. Louis..: le- Débonnaire fut inflexible et le fit sacrer. en sa 
présence. 

9. Le saint évêque se rendit à son Eglise, où il fut reçu avec 
grande joie. 

10. il prêchait assidûment son peuple, et ses prédications furent 
si efficaces qu'elles déracinèrent l'idolâtrie. . 

H. Saint Frédéric ne craignit pas d'adresser les plus vifs 
reproches à J'impératrice Judith, épouse de Louis-le~Débo~naire ; 
ii ne la reprit pas seule_ment, de ses sca~dales, ~ms aus?I de ses 
intrigues qui bouleversaient 1 Etat et qUI causaient dl3 si grands 
maux. 

12. Louis-le-Débonnaire avait recommandé à saint Frédéric 
d'aller combattre le paganisme et la dissolution des mœurs dans 
l'ile de Walacrie, à l'embouchure du Rhin ; ce fut donc _par là 
qu'il commença la visite de son diocèse. Il rencontra de _PUissants 
obstacles mais réussit enfin dans son entreprise et la1ssa dans 
cette île' quelques prêtres zélés pour y confirmer ce qu'il avait 
établi. 

13. Les peuples de la Frise s'étant laissés corrompre par quel-
ques séducteurs, conçurent des sentiments peu orthodoxes sur le 
mystère de la T .-S. Trinité, les uns suivant les erreurs d'Arius, 
les autres celles de Sabellius. Ses efforts furent vains jusqu'à l'ar­
rivée de son pieux ami saint Odulp~e. Tous deux se mire~t à par­
courir les villes, les bourgs et les villages du pays des Fnsons, et 
leurs travaux furent alors si efficaces que les pauvres égarés 
revinrent à la pureté de la foi catholique. 

14. Quelques années après, deux inconnus vinrent le demander 
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lorsqu'il était à l'église et se disposait à dire la messe. Dieu lui fit 
c_onnaîlre que c'étaient deux émissaires venus pour l'assassiner· 
h. fit répondre qu'il leur parlerait après la messe. li célébra le~ 
saints mystères avec une ardente dévotion, monta en chaire après 
l'évangile et prédit sa mort, mais en termes couverts. 

1.5. Quand sa messe fut achevée, il congédia tout le monde 
ex_cepté un chapelain avec lequel il se retira dans la chapelle de 
samt. Jean-Baptiste, où il avait fait préparer son .tombeau. (Il con­
venait que celui qui avait encouru la haine d'une nouvelle Héro­
diade, en lui reprochant ses désordres, et qui mourut martyr de 
so!l zèle pour la chasteté, mourut ainsi sous la sauvegarde du 
samt Précurseur qu'il avait si fidèlement imité.) Là il versa beau­
coup de lar!lles s~\· ~es péchés, s'offrit en. sa?rifice à Dieu, pria 
s~n ~hapela~n .de s. eloigner et appel~ les émissaires de Judith, qui 
dJsaien~ avoir a lm parler d'affaires Importantes. Aussitôt en sa pré­
sence, Il? le fr~p~èrent de_ plusie~rs coups de poignard ; il ne 
poussa _m un en m une plamte, mais de ses deux mains il pressa 
ses plai~s pour les dissimuler et arrêter le sang jusqu'à ce que les 
meurtn~r.s euss~nt ~u le teJ?ps_ de se sauver. Le chapelain étant 
ref\tré, Il le pna daller voir si les messagers avaient passé le 
Rhm. A son _retour, il fut obligé de lui avouer qu'il était blessé à 
mort. Les ens du pauvre prêtre attirèrent toute la ville et saint 
O~ulphe fut bientôt près de son ami avec tout le clergé: Alors le 
samt évêque s'étendit lui-même dans le tombeau en prononçant 
~es pa~oles ~u psaume et de la sainte liturgie : Placebo Domino 
zn regwne mvorum, et rendit son âme à Celui dont il avait si cou­
rage!lsement prêché la pure doctrine et défendu le décalogue 
sacre. 

i6. En punition des désordres d'un clerc auquel était confiée 
l~ gard~ de ,J'ég~is~ et des reliques de s_ai~t F~édéric, le feu prit à 
l endroit qu h~bitalt le coupable, etcelm-ci pént dans les flammes. 
Le corps de samt Frédéric, soustrait à l'incendie, fut aussitôt trans­
porté solennellement dans l'église de Saint-Sauveur d'Utrecht. 

M. Yan 'Dargent a peint dans cette chapelle les deux scènes qui 
caractérisent le mieux l'indépendance et l'énergie épiscopales de 
saint Frédéric. 

Au-dessus du confessi?nnal se voit une grande composition 
dans laquelle figurent trOis personnages : le Saint l'impératrice 
J~dit~ et_ l'e~pereur _Louis l~ Débof\naire. C'e_st que le peintre 
s est mspiré dune ancienne vie de samt Frédénc, reproduite par 
l~s Bollandistes. D'~près ce récit,_ l'évêque d'Utrecht reprochait à 
l empereur son manage avec Judith, comme contraire aux lois de 
l'~glise, ,pou~ ~otif de parenté; ille proclamait nul et sommait le 
pnnce d avmr a se séparer de cette femme. Il serait trop long et 
en dehors de notre sujet de dire ici pourquoi I1ous n'acceptons pas 
cette accusatio~ contre un prince d'une émi~ente· piété et auquel 
o~ ne peut qu ad_resser un. reproche : d 'avmr été bon jusqu'à la 
!aibl~sse. Les Petzts Bollandzstes nous semblent dans le vrai quand 
Ils reJettent cette calomnie allemande, nous montrent saint Frédéric 

\ 
i • 
f 

1 
! 

- 2i-

reprenant l'impératrice de ses désordres, et n'accusant qu'elle 
seule. · 

La peinture au-dessus de l'autel montre saint Frédéric étendu 
sur les marches de l'autel, au moment où ses meurtriers vont 
prendre la fuite. Le corps du Sai~t, m~gnifiquement drapé daf\s 
sa grande chasuble, présente une tres cuneuse étude de raccourci, 
car il paraît être de grandeur naturelle et ne mesure pas cepen­
dant un mètre. Une vue intérieure de vieille calhédrale.qui forme 
fond de tableau mérite bien que le regard s'y arrête. · . 

L'autel de saint Frédéric est encore un des plus beaux parm1 
ceux que possède la cathédrale ; s'il est d'une matière moins pré­
cieuse que celui de saint Pierre, et s'il n'est pas enrichi d'émaux, 
il n'en est pas moins remarquable par son excellent style et l'heu­
reuse alliance du marbre et du bronze doré. 

Dans le support de la· croix est un petit reliquaire trop peu 
remarqùé et que je signale ici à la d~votion ?es fi~èles: il renferme 
des reliques de sainte Anne, de samt Loms, roi de France, et de 
saint Frédéric. 

La statue de saint Frédédc représente l'évêque d'Utrecht mon­
trant ce texte qui, dans les œuvres de saint Augustin, s'applique 
à saint Jean-Baptiste, mais qui co~vient à l'~v~q~Ie-~artyr_ toul 
comme au saint Précurseur: « En d1sant la vénte, 11 s est attiré la . 
haine ; on n'a pu supporter sans colère les avertissements de 
l'homme de Dieu. » 

Vis-à-vis de la statue de saint Frédéric, se trouve, comme je 
l'ai dit, la statue de saint Mathurin. Cette statue le représente av:ec 
des chaînes ·brisées dans les mains. C'est un symbole de la pms­
sante intervention qu'on lui attribue_pour.la déliv~arice des. âmes 
du purgatoire ; on dit que par ses prières 11, en. re~1ra son pere, et 
c'est pour cela que ses images le montrent d ordmmre accompagné 
d'un buste d'homme enchaîné. 

. Saint Mathurin naquit au diocèse de Sens; ses parents étaient 
païens et son père était même c?argé de poursuivre e! ~'exte~­
miner les chrétiens · mais Mathurm, âgé de douze ans, fut mstrmt 
par saint Polycarpe,' évêque ~eSen~, qui le baptis~. Voyant.en, lui 
d'admirables vertus quand Il n'avait encore que vmgt ans, Il lor­
donna prêtre. Dès lhrs la vie de saint Mathurin ne fut plus qu'une 
série de prédications continuelles auxquelles son éloquence,. ses 
miracles et particulièrement ses guérisons des possédés, donnaient 
une grà~dè efficacité. Malgré la fureur des persécutions, il mourut 
d'une mort paisible, . , . . 

Ce Saint honoré en Bretagne dans une foule d eglises et de 
chapelles, attire surtout les ~èle_rins daf\S réglise de Mo~conto:ur, 
où l'on conserve de lui une msigne relique, la seule qm subsiste 
désormais. 
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3° Chapelle de Saint-Roch 

La partie de la place Saint-Corentin, qui se trouve rapprochée 
de la sacristie et de l'entrée de la rue du Frout, formait autrefois, 
derrière le cimetière de Saint-Corentin, une petite place où se 
tenait le marché au blé, et la chapelle aujourd'hui dédiée a saint 
Roch étant alors sous le vocable de la Trés-Sainte Vierge, s'ap­
pelait en raison du voisinage, la chapelle de Notre-Dame du 
Marché au Bled, mais on l'appelait aussi : de Notre-Dame de 
Grâce, et enfin de saint Joachim et sainte Anne. Trois écussons 
ornent l'enfeu de cette chapelle : celu~du milieu porte les armes 
pleines de la seigneurie de Lanros: d'or a une molette de gueules; 
les autres les présentent en alliance : i o avec celles de Rosmadec 
pallé d'argent et d'azur de six pieces, 2o avec celles des Liziard, 
seigneurs de Kergonan, d'or a trois croissants de gueules. La pré,. 
sence des armes de Rosmadec sur cet enfeu est due à ce que Guil­
laume de Lanros avait épousé Catherine, sœur du grand évêque 
Bertrand de Rosmadec. Les mêmes armoiries étaient reproduites 
dans l'ancien vitrail qui surmonte l'enfeu, et le seigneur \'.)t la 
dame de Lanros y étaient représentés avec leurs saints patrons. 
A la plus haute rose du tympan était l'écusson de Bretagne. 

Vers la fin du xvn• siècle, le nom des Lanros avait disparu, et 
la propriété du château avec ses belles dépendances sur la rivière 
d'Odet avait passé dans la descendance féminine de cette famille. 
Marie de Coëtnempren, héritière de sa grand'mére Marie-Anne 
d'Acigné, vendit la terre de Lanros ; en conséquence, le 18 mai 
:168~, haute et puissante dame Marie de Rabutin Chantal, veuve 
de messire Henry, marquis de Sévigné, ayant acheté ladite terre, 
en fit prendre possession par procureur, ainsi que des droits 
honorifiques que les seigneurs de Lanms possédaient dans la cha­
pelle de saint Joachim et sainte Anne. 

Combien de personnes savent, à Quimper, que le souvenir de 
la marquise de Sévigné se rattache à notre chapelle de saint 
Roch ? Puisse cette indication faire le bonheur de ceux qui gar­
dent le culte de la prude janséniste. Rien n'indique qu'elle soit 
venue prendre possession, en personne, de sa nouvelle acquisition 
et de ses droits seigneuriaux; elle était trop occupée à voir pendre 
à Rennes les gentilshommes bretons victimes du duc de Chaulnes. 

Du château de Lanros, il ne reste plus rien que quelques dé­
bris de murs sortant à peine de terre. 

Il y avait autrefois au bas de la cathédrale, dans la chapelle où 
est maintenant le Saint-Sépulcre, une statue ancienne de saint 
Roch ; elle était fort laide mais assez originale ; lors d'une épi­
démie de choléra, on la transporta dans un endroit où il était plus 
facile de l'hono1·er convenablement, contre un pilier à l'entrée 
de la chapelle du Sacré-Cœur (là où on vénère aujourd'hp.i la 
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. . envers saint Roch s'accrut dès lors 
Sainte-Face). La devot~on Saint-Corentin, en sorte que la dési-
beau_coup, dans la par~Iss~ nsacrée s'imposait, ou peu s'en fa~t. 
gnatwn d u~e ch? pelle~ lmtcola vie du Saint se composé de smze Le vitrail qm represen e -

médaillo~s (I). 't de parents nobles et très consi~érés, qui 
:1. Samt Roch 1?-aqm ême dit ue son père était gouver-

habitaient M~ntpelhet·; on a moi de Mag orque. Sa femme et ~ui 
neur de la VIlle au no~ dd rpostérité ~uand le Ciel leur inspira 
avaient perdu toÏ~· e:p~~ssi~n de Notre-Dame la naissance d'un 
de demander par mer é. il vint au monde doué d'une 
fils. Sai~t Ro_ch leur futt dton~ 1~ poitrine la marque très visible beauté smguhère et por an su . . 

d'une cr?ix. . d l'h b't du tiers-ordre de saint. François. 
2. Sa mt Roch P' en . a ~ 11 · 

0 
ue il prit la hvrée fran-

On ne sait p~s avec certltt;~de a _que :e ege ~ut ua nd il avait douze 
ciscaine, ~ais on}our~alt c~~I~~~chemenl iomplet et distribu_a 
ans, car des lors I prdhq~~l pouvait disposer. Saint Roch avait 
aux pauvres tout ce on I et sa mère mais le seigneur Jean 
encore en ce momentè son p~re donné à s~n fils des conseils qui 
mourut bientôt, apr s avOir . 1 · lus élevée Peu après, le 
devaient le conduire à la pder:f~~t~~ to~Eeau la da~e Libérie elle­chagrin de cette mort con UISI 

mêW_e.Saint Roch, !!'a-y:ant plus s~s parents, v~~di~;e a~~r~~~~~ 
tout ce qu'il pouvait aliéner' ,en di~l~~~~~o~e J~I cea qu ·f1 avait dù 
confia à sol?- o_ncle ~aterntel 1 

fd:pied et en habit de pèlerin, pour garder ; pms Il P.arlit tou seu , 

prendre l~ c_h~mm de Ro~~te il trouva cette ville ravagée par la 
4. Arn~e a .Acqua~.en et 'administrateur de l'hôpital, ~our 

peste. Il s offnt a . meen ' 1 d Celui-ci frappé de sa )eu­
l'assister dàns le s~rvi~e des r.s~i~c~f~n le cru't trop délicat pour 
nesse, de sa beaut e~ e sa 

1 
rtout l'~deur infecte de l'hôpital; 

su~p~rter tant de f~Lig~e et. su instances de saint Roch qui, aussi-
.. mais Il fut enfin vam~ulard~sla main droite et faisant sur ~ux le 

tôt, touchant l_es lma a ~·t . la santé sans qu'un seul fut pnvé de signe de la croix, es ren I a " 

cette grâce. . . é . tous les pestiférés de l'hôpital, il en _fit 
5. Ayal)t amsi gd r{ lle. puis il se rendit en Lombardie, 

autant à. l?Us ceux . e a VI ·è;e tous les malades de la ville d~ 
où il guent de la meme mam ion la ville de Rome, ou 
Césène. Il déli~Ta égalem_en~.~~f:e~o~A~~s du voisinage, et enfin 
il séjourna trOis ans?. pms d hés de Milan, de Mantoue, de 
différentes cités du Piemont, ~e\ d~ Montferrat et d'autres villes Modène, de Parme, du marqmsa 

d'Italie. l ïle de Plaisance était affligée de la peste, 6. Ayant su que a Vl 

(1) J'emprunte encore cette explication aux ~etits Bollandistes. 
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il s'y rendit et s'enferma dan l'hô · · 1 S'étant endormi de fatigue i~ ent PIJ~t pour pa.nser ~es malades. 
« Roch, vous avez accompli '·us ,.en ! une VOI.x qm lui disait: 
pour l'amour de moi; il fadt qu_a present de tres grands travaux 
d'extrêmes douleurs èn vue de :yntenan~, q.ue vous souffriez aussi · 
Il s'éveilla consumé d'une fièvre };J que J ai endurée~ po~r vous. » 
leur presque insupportable Tout ente, acco~pagnee d une dou­
de cette épreuve il ne· p~uvait ep. re~~rc1ant ~otre-Seigneur 
S'accusant donc d'inco d s emp c er de Jeter des cris. 
l'hôpital et se coucha su~~ole~~ les autres malades1 il sortit de 
le fai1·e renteer mais il s'y refu~ nute p_rès de la porte; on voulut 
de charité et dd discrétion. a, OUJours pour le même motif 

7. Ces refus furent taxés de for d f é , . . . 
de la ville, et s'appuyant sue un b'·~' e ·f nesie i Il fut d~nc chassé 
put jusju'à la forêt voisine. apr~·os~êt' se trama du mieux qu'il 
cornouiller, il se retira dan~ " . re un peu reposé sous un 
ment en ce temps-là . u'un une ~eLite ca~ane. C'est probable-
l'ulcère que la contagio~ lui :~a~~ J~rrt du_ ?~'t pan_ser et. guérir 
accorda encore une autre fave . venu a. c.m~se. Dieu lui 
cabane, et lui offrit de quoi boi~: èt un~ source Jaillit près de la 
leurs dont il était tourmenté. se aver pour calmer les dou-

8. Prés de la forêt était un g a 1 11 . , 
sieurs maisons de cam a ne . ~ ?l ~1 age ~u ~élevaient plu-
principaux habitants d~ ~laîs~n~:" 1f la qu1 s ét,a~ent retirés les 
Parmi eux était Gothard seio- ' uya~t e fleau de la pesle. 
table et tenant un pain à la ~~i~ur ,~~rt r~he, qui1 se trouvant à 
venir à lui, prendre ce pain et 'p~r~~~ e sl~s chtens de chasse 
gueule; la même chose u en . emportant dans sa 
et du soir. Gothar·d cmt se /eass~ le l~ndemam aux repas de midi 
suffisamment les chiens :fe sa se':; serviteur? ne nourrissaient pas 
facilement ce sou 00 Ce · meute ; m_ms les valets dissipèrent 
cin, Gothard le sJ~it }usq~~n~:~~~.j~ chi~.n r~nouyela nt ~o~ Jar­
cabane, où il vit le chien résenter 1 ' P~

1" pre~ dune miserable 
vre animal baissait la tête ~t le bon S~i~~~~ t ?a! nt !loch ; le pau-

9. Gothard, surpris de ce qu'il v . l e~Issmt. ' 
cabane; y ayant trouvé le Saint couct~a!t tc e VOir, pénéLra dans la 
il l'interrogea sur sa condition e. a erre e~ tout l_anguissant, 
déc!ara qu'il était atteint de la pe~ies~~ 1sa mal~~Ied Samt ~och lui 
qu'Il fit à l'instant. mais bientôt il fit d suE~· Ia e se ret!rer, ce 
reprochant de n'av'oir même a , I e, s lieuses réflexiOns, se 
que son chien en avait pour Ief a~1E~ouve autant de compassion 

10. Oubliant le danger de la 1 s: · 1 
de saint Roch et lui déclara qu'il~n ~giOn,_ 1 r~tourna donc prés 
vu entièreme~t guéri. Coinme le e. e qUitterait. qu'après l'avoir 
r~pas du jour, Gothard prit l'habfth~n n.~ v~nait pl~s porter le 
sen alla mendier dans la ville de Pl ~ pe erm. ~e sa!nt Roch et 
tous; mais on le prit our f, aisance ou Il ~la_Jt connu de 
avait prodigué tout sol bien un _ou ou pour u!l dissipateur qui 
pains. C'est ainsi qu'il déb'u~; 'da~e P1Ut o~tend. Ir que d~ux petits 

· · s a VIe e perfe·ctwn où il · 

·< 
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marcha courageusement depuis, continuant à. vivre en solitaire 
dans cette forêt. 

H. Une voix du ciel ayant annoncé à saint Roch sa guérison, 
lui ordonna de retourner dans son pays et d'y mener la même vie 
de pénitence qu'il avait pratiquée en Italie. Il resta néanmoins 
quelque temps encore près de Gothard pour l'affermir dans ses 
résolutions, puis il s'en retourna en France et se dirigea vers 
Montpellier. Comme le pays était alors désolé par de grandes 
guerres, on y vivait dans des craintes continuelles. Le Saint, vêtu 
de son habit de pèlerin étant entré dans un bourg· de son ancien 
domaine, fut pris pour un espion, arrêté, conduit à Montpellier et 
traduit devant le gouverneur. Ce magistrat était cet oncle même 
auquel il avait confié son bien. 

i2. Saint Roch s'abstint de se faire reconnaître et fut conduit 
en prison. . · 

:13. Le cachot dans lequel saint Roch fut enfermé était malpro­
pre, humide, infect et ·hanté par les scorpions. Comme si cela ne 
pouvait suffire, le prisonnier ajoutait encore à ces tourments 
d'affreuses austérités. Il demeura cinq ans en cet état, sans que 
personne lui témoignât de pitié ou pensât à sa délivrance. 

:14. Au bout de ce temps; Dieu lui ayant fait connaître que sa fin 
approchait, il pria le geôlier de lui faire venir un prêtre. On lui 
en amena un qui, entrant dans le cachot où aucune ouverture ne 
laissait passer le jom, le trouva tout éclairé d'une lumière céleste, 
et vit des rayons de gloire qui semblaient venir des yeux du pri­
sonnier. Le Saint se confessa et demanda la communion. Au sortir 
du cachot, le prêtre se rendit auprès du gouverneur et non-seule­
ment lui déclara l'innocence, mais proclama l'éminente sainteté 
du prisonnier. Le bruit de tout ceci s'étant répandu dans la ville, 
les habitants vinrent en foule voir le Saint. 

15. La maladie ne l'avait pas encore atteint, mais elle vint 
aussitôt après, et dans son sommeil il entendit urie voix qui lui 

. disait ces mots : « Roch, mon bien-aimé, voici le temps où je dois 
porter votre âme dans le sein de mon Père; demandez au plus lôt 
pour vous ou pour les autres la faveur que vous voudrez, et elle 
vous sera accordée. » Il rendit grâces et demanda que ceux qui 
imploreraient son assistance fussent préservés ou délivrés de la 
pesle. Ayant fait cette prière, il rendit son âme à Dieu. Aussitôt 
une vive lumière se fit voir à travers les fentes de la cellule; 
le geôlier, épouvanté, ouvrit la porte du cachot, et à côté du 
cadavre étendu à terre dans cette lueur éclatante, il vit écrit ces 
mots: « Ceux qui auront été frappés de la peste en seront délivrés 
par l'intercession de Roch. » Le gouverneur, instruit de ces pro­
diges, en parla à sa mère, c'est-à-dire à l'aïeule même de saint 
Roch; celte pieuse femme vit immédiatement toute la vérité et 
indiqua un moyen infaillible de constater l'identité du prisonnier. 
S.on fils lui obéit et il put contempler de ses yeux la croix mira­
culeuse que l'on avait vue autrefois sur la poitrine du petit enfant 
de Jean, gouverneur de Montpellier, et de .Libérie, sa fe.mme. 
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i6. L'one!: de ~ain~ Roch, couvert de confusion et déplorant la 
cruauté dont Il avait fait preuve, tacha de la réparer par la magni­
fi.cence d_e~ ~un érailles qu'il fit célébrer. Le corps dn pau v re pèle­
rm fut VISite par tous les habitants de la ville; ses pieds furent 
c~uverts de leurs b~is~rs et arr?sés de leurs larmes. On l'enterra 
d abord daf!s la prmcipale église de Montpellier (qui n'était pas 
enc_ore cat.~ed:ale) ; plus tard son oncle ayant construit la première 
église dé~Iee a samt Roch, y fit transporter les restes du Saint. 

La pemture mm·ale, au-dessus de l'autel, représente saint 
Roch P~r:courant l~s rues d'une de ces villes italiennes où il opéra 
~es guensons en s1 grand nombre. Le Saint présente à la vénéra­
tion des ~alheure~x pestiférés la croix rayonnante du Sauveur. 

!--a pemture qm fart face montre saint Roch dans la forêt de 
~]aisance au m~ment où le chien lui présente le pain de chaque 
JOI!r. La chaumière du Saint, _pauvre cabane de branchage, appa­
ra!t dans un paysage splendide; au fond d'un ravin se voit le 
se!gneur Gothard arrivant à cheval et observant de loin toute la 
scene. 

L'autel de saint Roch est en pierre calcaire· décorée de pein-
tures polychromes. . 
, L~ statue d_e saint Roch a pou~ vis-à-vis ceiie de saint Françoi.s­

d Assis~, au tiers-ordre duquel tl appartenait. La vie de saint 
François est trop connue pour qu'il soit utile d'en donner ici un 
abrégé. 

. Lors de la res!auration de cette chapelle, c'est le patronage de 
sm.nt ~aphael qu~ y avait été associé à celui de saint Roch; J'ange 
m~dectn,, co~ me Il est appelé da~s .so~ office, ~tait bien là, près êtu 
sa mt quo~. mvoque dans les épide!lltes ; mais dei?uis l'on a jugé, 
non sans I atson, que la statue de 1 Archange serait encore mieux 
placée près de l'autel dédié aux saints Anges· c'est là que nous la 
trouverons faisant face à celle de saint Michel~ 

4° Chapelle de Saint-Corentin 

. Autrefois placée sous le vocable du Crucifix et appelée du Cru­
ct/ix _autour du chœur (1), puis de sainte Marthe et de saint 
Hyacmthe, cette chapelle appartenait dans l'origine aux barons de 
Névet. Dans. le milie~ du xvi• _siècle, Jacques de Névet, gouver­
neur de la ville de Qmmper et heu tenant du roi embrassa la reli­
gi?n pré~endue réformée, et perdit par cela mê~e tous ses droits 
se1gneunaux dans .la cathédrale. A sa mort, son fils René abjura 
le protestantisme, mais il ne laissa point d'enfants et le chef de 
cette illustre famille devait être encore un huguenot en 1596 car 
le 4: octobre de cette année, Jean du Marc'hallac'h chanoin~ de ' . 

(l) Pour la distinguer de l'autel placé au fond du chœur et sur lequel se 
. voyait le C1_"Ucifi~ des trois gouttes de sang. · '· . 

;: . ..:_ 
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dp.nouailles, recteur de Plonéis et de Plozéve~, prit pos~essi.on d~ 
l:itte chapelle et y fit mettre se3 armes, qm sont : d or a trots 
~rceaux de gtleule, dans la vitre et dans l'arcade de l'enfeu, à la 
place de celles des seigneurs de Névet. U~e _acti?n intentée contre 
lui à ce sujet par Jean de Névet, ne fut sUivie d aucun effet .. 

Jean du Marc'hallac'h n'avait pas seulement f~it mettre se~ 
armes à l'arcade de l'enfeu, mais un acte de fondatwn du 25 mai 
1648 dit « que la youlte et arche est~nte dans ladicte c~ap~lle _a 
esté faicte à ses frais. » Il fut enseveli dans la tombe qu tl s était 
ainsi préparée, et lorsqu'on y a inhumé Mgr Nouvel en 18871 les 
os de Jean du Marc'haltac'h ont été trouvés sous une grande pierre 
armoiriée à ses armes. Une grande quantité d'ossements épars 
entouraient ces restes (l). On a respecté les armes du Marc'ha~­
lac'h à la voûte de l'enfeu, mais il est à regretter qu'on ne les ai~ 
pas rétablies dans le tympan du vitrail avec toutes les autres. qm 
figuraient autrefois dans la fenêtre de cette chapelle : armomes 
des barons de Névet, des barons du Pont (Pont-l'Abbé), des 
seigneurs de Lescoulouarn et de Lesnarvor . 

Avant la Révolution, il y avait dans la cathédrale, outre le 
maître-autel deux autres autels dédiés à saint Corentin : l'un à 
l'entrée du ~hœur l'autee à la place qu'occupe aujourd'hui l'autel 
de saint Paul, apôtre. Le premier n'était pas à _rétablir ; l~ statue 
du saint patron suffit pour attach~r. à cet endro~t 1~ so~vemr de !a 
dévotion traditionnelle· on a cholSl pour la dédier a samt Coren tm 
la chapelle la plus rapp~ochée de la sacristie. C'est là que s'est, en 
quelque sorte locali~ée la dévotion au s~int patro~ du pays, Mgr 
Sergent .y fit placer un petit autel en pierre calcatre (2) et poser 
un vitrail que j'aurai bientôt à décriee. En 1870 et 187t, M. Y~n' 
Dargent substitua aux peintures décoratives de M. lcard, les pem­
tures historiques que tout le monde connait; un peu.plus tard les 
statues de saint Corentin et de saint Primel prirent place à chaque 
côté de l'autel · en 1886 l'autel érigé et consacré par Mgr Sergent 
dut disparailre' parce qu'il ne présentait pas assez de développe­
ment pour recevoir la niche où. serait co~servé et exposé désor­
mais le reliquaire du Bras de samt Corentm. On le re~plaça p~r 
un autel de granit dissimulé sous un revêtement de bms sculpte, 
richement peint et doré. La fac~ ~ntérieur~ de l'autel présente 
un bas-relief dont la valeur artiStique est mcontestable. (Il est 
l'œuvre de M. Cachai-Froc, de Paris.) On y voit : 11 Comment le 
Révérend Père en Dieu, J. Dhuisseau, grand prieur de Marmou­
tiers, octroya le Bras de saint Corentin à l'Illustrissime et Révé­
rendissime Guillaume Le Pr:estre de Lézonnet, évêque de Cor-
nouailles. » · _ 

Pour reconnaître chacun des personnages, il Jaudrait commen­
cer par l'extrémité la plus rapprochée du fond de la chapelle. 

On trou vera ainsi : ~ 

(1) Ces débris ont été remis dans la. même tombe .. 
(2) c:est actuellement l'autel des samts Anges. · 

.. '---
3 



- 34,-

1• G. de Loynes, scribe de l'abbaye de Marmoutiers; il tienflt la 
boîte où va être déposée la Relique. "'~:-

2• Louis Odespung, chanoine de Rennes, prieur de l'isle Tristan,· 
à Douarnenez. · 

3• R. Guedien, prévost de Blaslay, chanoine de Saint-Martin 
de Tours (ce chanoine est un peu caché par L. Odespung). 

4,• Julien Le Texier, chanoine de Cornouailles (il. est reconnais-
sable à l'aumusse, ancienne coiffure du Chapitre de Quimper). · 

o" Moine portant la crosse de G~ Le Prestre. 
6• G. Le Prestre de Lézonnet, évêque de Cornouailles. 
7• François Durand, secrétaire du prieuré de Saint-Martin de 

Laval, (il est à genoux et tient le Bras de saint Corentin posé sur 
une étoffe de couleur verte). 

8• J. Dhuisseau, grand prieur de Marmoutiers, (il indique par 
le geste qu'il fait donation de la Relique). 

9• Louis Blanchard (ou Blanche), prieur de Saint-Martin de 
Laval, (il est placé derrière le grand prieur de Marmoutiers ; c'est 
lui qui, avec F. Durand, son secrétaire, avait été chargé de prendre 
ou lever le Bras de saint Corentin). 

10• Guillaume Le Gouverneur, évêque de Saint-Malo. 
H • Guillaume Joar; chanoine de Saint-Malo. 
12" Symon, chanoine de Rennes. 
13• Thomas Hary, chanoine de Vannes. 
Tous ces personnages ont été témoins de la donation, el signa­

taires de l'attestation d'authenticité du Bras de saint Corentin. . 
Le reliquaire du Bras de saint Corentin est l'œuvre du grand 

orfèvre qui a exécuté le maître-autel de la cathédrale. 
C'est, non pas une copie, mais une imitation très heureuse d'un 

des plus curieux et des plus gracieux modèles que nous ait légués 
le Moyen-Age. 

Quatre personnages portent une châsse formée d'un cylindre 
de cristal terminé à chaque extrémité par un beau fronton de 
bronze doré, orné de fines ciselures et de rosaces émail!ées. 

Le Bras de saint Corentin posé sur le taffetas vert dans lequel 
il est venu de Marmoutiers, et dont il n'a jamais demeuré séparé 
depuis 1623, est donc parfaitement visible au regard. 

Les personnages qui portent la châsse représentent: 1• Salva­
tor de St-Malo; 2° Guillaume Le Prestre de Lézonnet; 3• Jacques 
Dhuisseau, grand prieur de Marmoutiers ·; 4,• Mgr Dom Anselme 
Nouvel. 

Deux personnages..sont placés entre les porteurs, l'un à droite 
et l'autre à gauche : ce sont les statuettes de Mgr du Marhallac'h, 
présentant les sceaux imprimés sur le couvercle de l'ancienne 
cassette, et M. de Penfentenyo. 

Le reliquaire est donc lui-même comme un résumé de l'histoire 
du Bras qu'il renferme. 

Au-dessous de chacune des six statuettes est un blason repro­
duisant les armes du personnage qu'elle représente, avec cette par­
ticularité que pour Salvator, qui vivait avant qu'il ne fut question 
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de blason, au lieu d'armoiries, on trouve cette inscription :_ Anno 
Domini 966. Les six blasons sont posés sur le bord d'un magni­
fique plateau de bronze doré d'un dessin très riche, dans lequel 
s'encadrent les noms correspondant aux armoiries. Le bord lui­
même est orné d'une belle bande émaillée. 

Au haut des frontons, se trouvent les armes de la Ville à une 
extrémité, et à l'autre, les armes du Chapitre. 

Le visiteur peut vôir, à l'entrée de la chapelle où nous sommes, 
un petit tableau imprimé qui le renseignera sur l'histoire du Bras 
de saint Corentin, à supposer qu'il l'ignore, et sur les jours où 
l'on fait l'exposition de la Relique. (l) · · 

Le nouvel autel de saint Corentin a été consact·é le 12 décembre 
i889, par Mgr Laq.tarche. Une ouverture, pratiquée dans la ma­
çonnerie, a reçu la caisse faite par Daniel Sergent et offerte par 
lui, en 179o, pour servir de reliquaire à la Relique qn'il avait 
sauvée. L'autre caisse, plus petite, venue de Marmoutiers, et qui 
a contenu le même précieux dépôt, depuis 1623 jusqu'en i886, a 
été déposée dans le retable de l'autel, au-dessous du nouveau reli­
quaire. 

Comme il a déjà été dit, Mgr dom Anselme Nouvel, qui a rendu 
à la vénération le Bras de saint Corentin, a été inhumé dans l'en­
feu de cette chapelle. Sa statue de. mat·bre blanc le représente 
dans son habit bénédictin, mais le sculpteur chargé de l'exécution 
decette œuvre ignorait, sans doute, que le costume de chœurdans 
l'ordre de Saint-Benoit consiste en un manteau à larges plis, au­
quel les évêques joignent la mozette. Comme s'il ne lui avait pas 
suffi de dépouiller Mgr Nouvel de ces insignes, il a transformé en 
un véritable suaire son froc monastique ; enfin, au lieu de lui 
mettre la mltre sur la tête, il l'a posée à ses pieds, ce qui eut été 
admissible dans le style de la Renaissance, mais ne peut se tolérer 
dans un essai d'imitation du Moyen-Age. 

Le vitrail qui reproduit en seize médaillons la légendede saint 
Corentin, occupe une fenêtre dont les meneaux ont été refaits en­
viron deux siècles après la construction de la chapelle, aussi le 
tympan offre-t-il un dessin très différent de celui qui a été adopté 
dans les trois chapelles déjà décrites. 

Pour expliquer la verrière qui nous occupe, j'ai principalement 
recours au texte d'Albert-le-Grand. 

L Saint Corentin construit son ermitage. 
Né sur le sol de la Cornouailles, mais de parents venus de la 

Grande-Bretagne, il avait, grâce à eux et à de pieux précepteurs, 
fait de grands progrès dans la vie spirituelle ; jeune encore il 
avait été promu ali sacerdoce, mais il ne lui suffisait pas de rem­
plir strictement les devoirs de son état. « Pour faire un perpé­
tuel divorce avec le monde, il se retira en une solitude dans une 
forest, en la paroisse de Plou-Vodiern (Plomodiern), au pied de 

(1) On peut se .Procurer à la sacristie de la Cathédrale, ou chez M. Sa­
laun, libraire- rue Keréon, une notice historique sur cette précieuse Relique. 
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la mon_tagne de saint Cosme (Méné-C'hom), où il bastit un petit 
hermitage prés d'une fontaine. » 

. ~- « ~n ce lieu il p~ssoit les nuits et les jours en prières et 
ormsons, mconnu et rettré de toute conversation humaine mais 
chéry et con?olé de Dieu qui, jamais, ~·oublie ceux qui, podr son 
amour, oublient toutes choses, et forttfié de sa grâce conlre les 
attaques et tentations de ses ennemis, et comblé de ses célestes et 
divines caresses. » 

P~:mr caractériser cetl~ vie de prières et oraisons, le peintre­
verner a représenté le Jeune prêtre solitaire agenouillé devant 
une croix qui surmonte uu menhir. 

. 3. ~~ En m~sme temps, vivoit ~n saint prestre solitaire, nommé 
Pnmael ou Pnmel, lequel menott une vie fort sainte dans une 
forest _en Cornouailles (I) ; saint Corentin l'alla visiter, pour 
recevmr de luy quelques salutaires instructions · saint Primel le 
recueillit gracieusement, et passerent les deux ~aints le reste de 
la journée~~ saints pr?pos et colloques spirituels, et la nuit sui­
vante en pneres et oratsons. » 

4. << Le matin, saint Corentin désira dire la messe en l'oratoire 
de saint Primaël, qui, luy ayant disposé tout ce qui estoit requis 
et nécessaire, s'en alla querir de l'eau à une fontaine assez éloi­
gné~ de son hermitage: ~aint C?rentin.I'ay~nt longtemps_attendu, 
sortit de la chapelle, et vid vemr le samt vteillard tout doucement 
et à petits pas, tant pour sa lassitude et que la fontaine estoit loin 
de là, que parce qu'il estoit boëteux. » 

o. ,< Saint Corentin le voyant tout hors d'haleine en prit pitié 
et supplia Not~e-~eigneur de lui octroyer de l'eau plus près de so~ 
hermitage, pms dit la messe, pendant laquelle il réïtéra son orai­
son; Dieu exauça sa prière: car au lieu mesme où il mit son baston 
en terre, à prés la messe, il rejaillit one source d'eau dont les deux 
Saints rendirent grâce à Dieu. » ' 

6. << ~a réputation de sa sainteté retentit par toute la Bretagne, 
de sorte que deux personnages de grande sainteté le vinrent visi­
ter en son hermitage (2) ; saint Corentin les recent fort humaine­
ment, e!. pour les festoyer, leur dressa des crêpes à la mode du 
pays qu Il accommoda de quelque peu de farine qu'on luy avoit 
donnée és villages prochains. » 

7. << Saint Corentin estant allé puiser de l'eau à la fontaine la 
tro,l! va pleine 9e bel.les et grosse~. anguilles, dont il en prit aut~nt 
qu JI luy fut n~cessm_re pour fest~Ier ses hostes, lesquels se retirè­
rent louans Dwu qm, par des miracles si signalez témoignoit la 
sainteté de son serviteur. » · ' 

8. << En ce temps là, le Roy Grallon se tenoit avec toute sa Cour 
en la ville de Kemper-Odetz. Un jour, estant allé à la chasse, il 

(1) Non loin de l'endroit où s'élève actuellement le bourg de Saint-Thois 
au x environs de Châteauneuf. ' 

· (2) Ces deux saints personnages seraient saint Patern évêque de Vannes 
et samt Malo, premier évêque de la ville qui porte son ~om. ' 
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?o~l!a jusques dans la fores~ de Névet, et ayant chassé tout le jour, 
Il s egara, et enfin sur le smr se trou va prés l'hermitage de saint 
Corentin, avec une partie de ses gens. » 

. 9. « Ayans tous bon appetit, ils descendirent et s'adresserent 
au saint he_rmile, luy demandan? s:il ne les pourroit pas assister de 
quelques vivres. <c O~y, répo~diHl, a~tendez-moi un petit, et je 
<< yous en vays quenr.- » Il s en ail~ a sa fontaine où son petit 
pmsson se representa a luy, duquel tl en coupa une piece de des­
s,us le dos et la donna at!- maistre d'hoste! du Roy, luy disant qu'il 
1 apprestat pour son maistre et les seigneurs de sa suite· le mais­
tr~ d'hostel se prit à.rire et se mocquer du.Sainl, disant que cent 
fois autant ne suffir01t pour le train du Roy. Neanmoins contraint 
par la nécessité, il prit ce morceau de poisson, lequel se multiplia 
de telle sorte que le Roy et toute sa suite en forent rassasiez. ,, 

10. << Le Roy ayant veu ce grand miracle, voulut voir le pois­
son duquel le Saint avoit coupé ce morceau et alla à la fontaine 
où il le vid, sans aucune blessure, dans l'eau. » ' 

. H. << Leroy Gt·a.llon, ravi de ces merveilles, se prosterna aux 
pieds du samt hermite et luy donna toute sa forest et une maison 
de plaisance qu'il a,·ait en la parl)isse de Plovodiern; puis s'e&tant 
recom~andé à s~s prières, _il se retira à Kemper-Odetz. Saint 
Corentm converttt cette matson que le Roy loy avait donnée en 
u~ J:?Onastère, où, .ayant amass~ ~?mbre d~ saints religieux, il 
YIYOit en ~rande.samteté et. aust~riLe. Le Samt sçachant combien 
Il Importait au bien de la republique (1) que les enfants des sei­
gn~urs ff!-ssent de ?onne_ heure ~levez et dressez à la vertu, pre­
nott le som de les mstrmre; et a cette fin il avoit un nombre de 
pensionnaires en son monastère, entre lesquels les plus si ()"nalez 
Wennolé (Guennolé), Togdin (Tudy)· et Jacut, lesquels d~puis 
furent abbez en trois celebres monastères. » ' ' 

. 12. << Quelque temps après, le roy Grallon fut supplié par les 
seigneurs et tout le peuple de procurer l'érection d'un évesché à 
Quimper-O~etz, pour le comté de Cornouaille: le Roy s'y accorda, 
et, ayant fait toutes les dépesches requises, nomma saint Corentin 
à ~e nouveau évesché, et l'ayant mandé, l'envoya à Tours vers 
samt Martin, archevesque du dit lieu, pour estre _par lny sacré, 
l~y. donnant pour compagnons Wennolé et Tugdm, pour estre 
bem~s abbez de deux monastères qu'il vouloit édifier. Il forent 
graCieusement receus du saint archevesque, lequel, au desir des 
lettres du Roy, consacra saint Corentin, mais ne voulut benir les 
deux autres, disant que c'estoit à faire à luy à bénir les abbez de 
son diocèse. » .. 

13. « Les Saints ayant achevé le.ur légation, s'en retournèrent 
à Kemper-Odl'tz, où le Roy avec toute sa cour les receut, et fut 
dressé une entrée épiscopale et solennelle à saint Corentin qui 
prit possession de son siège. Le Roy offrit à Dieu et au saint' pré-

(1) Ici ce mot veut dire évidemment << au -bien général ». 
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lat son palais qu'il avoit dans Kemper et grand nombre de terres 
et possessions: les princes et seigneurs de sa cour, à son exemple, 
en firent de même. » . 

:14. « Le lendemain, saint Corentin bénit solennellement ses 
deux saints disciples, Abbez, destinant Wennolé pour le monas­
tère de Land-Tevennec que le Roy fonqa quelque temps après. » 

1.5: « Saint Corentin ayant saintement gouverné son troupeau, 
Dieu le voulut recompenser de ses travaux et lu y envoya· une 
maladie qui l'affoihlit tellement que, prévoyant l'heUre tant dé­
sirée s'approcher, il fit venir tous ses prêtres et religieux, et, les 
ayant exhortez à l'amour de Dieu et persévérance en leur voca­
tion, il receut en leur presence ses sacrements ; puis leur ayant 
donné sa bénédiction, il rendit son âme bénite ès mains de son 
Créateur, le 1.2 décembre. » 

1.6. << Son corps fut revestu de ses ornements pontificaux et 
porté dans son église cathédrale, et son décez estant sceu par le 
pays circonvoisin, il se rendit une si grande affluence de peuple à 
Kemper-Odetz pour voir son saint corps et le baiser, qu'on ne le 
put si tost enferrer qu'on s'estoit proposé. Les malades y allaient 
et estaient guéris ; les muets, sourds, boëteux, aveugles y receu­
rent l'usage de leurs membres; les demoniacles y furent delivrez, 
et plusieurs autres miracles s'y firent en témoignage de sa sain­
teté. Il fut ensevely dans le chœur de sa cathédrale devant le 
grand autel. 11 

La peinture murale qui se voit an-dessus de l'autel représente 
saint Corentin porté par les anges pendant que le ciel se découvre 
à ses regards. Au bas du tableau paraît la ville de QUimper dans 
cette brume légère qui donne à nos paysages bretons un caractère 
si particulier. 

En face de cette peinture, M. Yan' Dargent a représenté le 
jeune ermite de Plomodiern s'entretenant des choses célestes avec 
le vieillard solitaire saint Primel. Inutile de signaler au lecteur 
la beauté du paysage qui encadre le groupe des deux saints amis. 

5° La chambre de pénitence 

Quand on a passé la chapelle de Saint-Corentin, on trouve, en 
face de la cinquième travée du chœur, une sorte de petite abside à 
pans coupés où sont pratiquées différentes ouvertures: d'abord 
une porte donnant accès à un esQalier qui conduit aux gale­
ries, puis une embrasure profonde dans laquelle se voit un solide 
grillage en fer, au milieu duquel est une petite porte qui s'ouvrait 
autrefois, mais que la rouille a rendue désormais immobile. Autour 
de ce travail de ferronnerie qui ne présente rien d'artistique, 
règne une décoration du meilleur goût sculptée dans le granit. 
L'embrasure est accostée de deux colonnettes dont les chapiteaux; 
formant consoles, semblent réclamer des statues. Au-dessus s'ou-. 
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vre ·une fenêtre qui n'a pas reçu de vitrail historié. Enfin, au 
troisième pan de l'abside est la porte de la sacristie, également 
surmontée d'une fenêtre garnie de verres blancs. Entre la porte 
et le pied- droit de cette fenêtre est un écusson aux armes de 
Bertrand de Rosmadec avec la devise de sa famille: En bon espoir. 
C'est en effet à cet évêque qu'on devait la sacristie démolie en 
1.857 et heureusement remplacée par la construction élégante et 
commode qui complète si bien la cathédrale (!). Plusieurs parti­
cularités frappent l'attention de l'archéologue dans cette partie de 
l'église Saint- Corentin. Comme pour la fenêtre de la chapelle 
précédente, il y a eu ici des remaniements présentant les carac,. 
tères du XV 0 siècle: l'encadrement de la grille, la fenêtre placée 
au-dessous, .le tympan de la porte de là sacristie sont évidemment . 
de cette époque, tandis que les parties adjacentes sont bien du 
xme siècle. Le premier pan de la petite abside n'étant point percé 
d'une fenêtre, puisqu'il forme le mur d'appui d'un escalier à vis, 
a été décoré- d'une des peintures de M. Yan' Dm·gent. L'artiste a 
représenté ici le Père Julien Maunoir recevant le don de la langue 
bretonne. Le Père Maunoir est trop connu pour que j'aie à faire 
ici sa biographie; je me contente donc de brèves indications pour 
venir. en aide à la mémoire ?es visiteur.s déjà instruits, ou pour 
rense1gner les étrangers qm ne connaissent pas notre histoire 
locale. 

Au commencement du xvne siècle, les populations de la Basse­
Bretagne étaient tombées dans une grande ignorance des vérités 
religieuses les plus élémentaires, et cette ignorance avait engen,. 
dré les plus graves désordres. Pour remédier à ces maux, Dieu 
suscita deux hommes apostoliques : Michel Le Nobletz, né au 
château de Kerodern en Plouguerneau, le 29 septembre Hî77, et 
Julien Maunoir, né à Saint-Georges de Raintambaut, au diocèse de 
Rennes, le 1.er octobre 1.606. Le premier, après avoir essayé de la 
vie religieuse au couvent deg Dominicains de Morlaix, se mit à 
donner des missions dans les évêchés de Basse- Bretagne ; en 
dépit d'obstacles de toutes sortes, d'épreuves bien au-dessus des 
forces de la nature, il vit ses travaux bénis de Dieu et couronnés 
de prodigieux succès. On ne saurait nombrer ici les endroits où 
s'exerça son zèle;. je dois cependant signaler son passage à l'île 
de Seins, son séjour de vingt ans à Douarnenez et son dernier 
établissement au Conquet. C'est là qu'il mourut, en 1652. Dès 
l'année 1.620, une voix céleste lui avait fait entendre qu'il trouve­
rait son successeur au collège des Jésuites de Quimper, où il était 
le plus jeune entre les religieux. Ce jeune Jésuite était Julien 
Maunoir, alors régent de cinquième, ne songeant guère aux mis­
sions bretonnes, mais aspirant à aller prêcher' l'Evangile et cher-· 
cher le martyre chez les sauvages du Canada. Son ami le Père 
Pierre Bernard était convaincu, de son côté, que le Père Maunoir 

(l) Edifiée d'après les plans de M. Durand, architecte à Paris, et terminée 
en 1859. . · 
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devait se consacrer aux missions de Bretagne; mais, bien qu'il le 
lui répétât souvent, celui-ci ~·essay~it- même p~s l'étu_de. de la 
langue dont la connaissance lm aurait été toul d abord Indispen­
sable. 

Michel Le Nobletz était venu voir, à Quimper, l'élu de Die•J, 
mais ne lui avait rien dit de sa future vocation. En se rendant à la 
chapelle de la Mère de Dieu, Julien Maunoir fut frappé d'une ma: 
nière très particulière et très subite de ce que le Père Bernard lm 
avait si souvent répété sans qu'il en eû_t jaJ?ai~ _jusque !à ten.u 
grand compte; en même temps une lumière mten_eure lm reQre­
senta les diocèses de Quimper, de Léon, de Tréguier et de Samt­
Brieuc comme une canière ouverte à son zèle, et dans le moment 
il sentit se former dans son cœur la résolution d'apprendre le 
Breton. Arrivé à la chapelle, il s'offrit à Dieu dont il sentit l'appel 
et le supplia de lui apprend~e à_ parle~ la lan_gue des peuples _q~'il 
lui confiait.S'adressant ensmte a la sam te Mere de D1eu, Il lm dit: 
« Ma bonne maîtresse, si vous daigniez m'apprendre- vous-rriême 
Je Breton, je le saurais en peu de temps, et je seeais bientôt en 
état de vous gagner des serviteurs. » Après cette prièee il rendit 
compte de ses dispositions au Père Bernard et lui promit d'appren­
dre la langue bretonne aussitôt qu'il enaurait reçu la permission. 
Elle lui fut donnée à la fête même de la Pentecôte, au jour précis 
où les Apôtres avaient reçu le don des langues. Huit jours après, 
Julien Maunoir pouvait faire Je catéchisme aux gens des campa­
gnes et au bout de peu de mois, il prêchait en Breton sans prépa­
ratioh. Ses premiers catéchismes se fieent à la Mère de Dieu et 
dans les environs de Quimper; mais il ne se donna entièrement 
aux missions de Bretagne qu'apeês en avoir obtenu la permission 
du Supérieur général, ce qui n'eut _li_eu que quand il eut fait sa 
théologie et son troisième an de noviciat; ce fut en ·1640; l_e ~ère 
Maunoir avait 34 ans; naturellement, pour une semblable misswn, 
il fut attaché à la maison des Jésuites de Quimper, mais sans avoir 
a y enseigner désormais comme professeur. li remplit son laho-

- rieux ministère pendant 43 ans, d'abord avec le Père Bernard, 
puis avec plusieurs prêtres séculiers, et m~urut à Plévin (i) Je 
28 janvier de l'année Hi83, la 77• de son age. Les paysans de 
Plévin prirent les armes pour empêcher d'enlever son corps et de 
Je transporter à Quimper ; toutefois le vicaire général de l'évêque 
François de Coëtlogon apporta le cœur du Père Maunoir à Quim­
per, où il fut dépQsé dans la chapelle du collège; il y est encore 
près de l'autel de la Très-~ai~te ,Vierge. , . . 

Ce récit ne nous a pas elmgne, autant qu on pourrait le crmre, 
de notre description de la cathédrale; dans tout ce qui précède, le 
fait saillant c'est le miracle par lequel le saint missionnaire apprit 
en quelques jours une langue très difficile, et c'est précisément ce 
que le peintre a dû représenter. 

(1) Paroisse située à quelques li~ues ~e Çarhai~. Elle étai~ autrefois du 
diocèse de Quimper et appartient auJourd hm au d10cese de Samt-Brreuc. 
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Est-ce M. Yan 'Dargent qui a choisi ce sujet? J'avoue que je 

l'ignore, mais que je suis bien porté à supposer tout le contraire. 
Qu'o? mette.entre les I?ai?s d'un artiste qui connaît la Bretagne, 
la Vze du Pere Jtlaunozr, Il me semble que cet épisode-là est le 
dernier qu'il essaiera de représenter malgré toute son importance 
historique, et le motif en est bien simple : le don de l11 langue 
bretonne est une chose que la peinture ne peut pas rendre. Nous 
voyons donc ici le Père Maunoir agenouillé au pied d'un autel de 
Notre-Dame ; la chapelle est bien un lieu de pèlerinage· le reli­
gieux a déposé à ses pieds son bâton et son chapeau ; un ~nge lui 
touche les lèvres. Au bas de la peinture murale est une inscription 
qui indique le sujet, et c'est heureux, sans quoi on aurait ignoré 
si cet ange vient du ciel pour imposer le silence au Père ou pour 
lui ordonn~r de parler. 

Une autre chose est encore à regretter dans ce tableau. 
EH~ est très jolie_ cette c_hapelle gothique dans laquelle le Père 

Maunmr est venu pner, mais c'est une chapelle de fantaisie. Si le 
peintre avait su que le lieu du miracle est un lieu charmant que 
la chape11~ de la Mère-de-Dien est à une petite distance de ~otre 
ville, que la statue vénérée y est fort belle, nul doute qu'il n'eût 
préféré la réalité à l'imagination. 

En parcourant cette dissertation, plus d'un lectem· se sera de­
mandé pourquoi cet article porte pour titre : (( Ja chambre de péni-

"" t~nce », et quand on le conduirait enfin à cette chambre my sté-
., rieuse? · 

< , ·~.---_ Je ne puis l'y conduire, car elle n'existe plus. Vous en voyez 
''<'<ie grillage, et c'est tout ce qui en reste ; au lieu d'avoir à consi­

dérer son habitant ou son habitante, vous ne voyez à travers les 
baneaux de fer qu'une maçonnerie moderne. Il y a cependant eu 
là une chambre qui a subsisté jusqu'à la démolition de la sacristie 
et que M. Le Menn décrit ainsi : (( La fenêtre, garnie d'un <Yrillage 
en fer, éclairait une petite salle d'environ un mètr·e soixa~te-dix 
centimètres de côté, voûtée sm· croisée d'ogives, et dont la porte 
ouvrait sur le couloir qui reliait la sacristie à l'église. Les ner­
vures de la voûte avaient leur point d'appui sur des corbelets 
formés par de~ angelots sculptés avec soin, et portant des car­
t?uches ou ~evrses, sur lesquelles il y avait sans doute des inscrip­
tiOns .. Un deux est ar_mé d'un bâton noueux, c'est, peut-être, un 
embleme de la correctwn. On a heureusement conservé la fenêtre 
et les nervures des voûtes. Ces dernières ont été utilisées dans le 
vestibule de l'escalier de la nouvelle sacristie. » 

A ces détails précieux, le savant archiviste ajoute : (( Diverses 
hypothèses ont été émises sur la destination présumée de cette 
pièce. Comme aucune ne me paraît satisfaisante, je m'abstiendrai 
d~ les rapporter. L.a. s!tuation vis-à-vis du sanctuaire pourrait 
fai~e suppos~r que c etait une cellule, dans laquelle on se renfer­
mait volontarrement pendant un temps déterminé pour faire péni­
tence .... Il est reg:~ettable que cette petite pièce, qui avait été 
constrUite au xv• swcle, et à laquelle se_rattachait probablement . 
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quelque coutume intéressante du Moyen-Age, ait été détruite. » 
On ne peut que s'associer à ce regret. 
Etait-ce bien là une chambre de reclus ou de recluse 'l - Je 

serai tenté de le croire ; le xv• siècle .est l'époque où ce genre de 
pénitence a été le plus pratiqué ; ~insi, _le savant dominicain Du 
Paz dit que Prigent, évêque de Samt-Bneuc, « fit enclore en une 
maison, près de l'église de Saint_-Guillaume, une relis-ie,use no~­
mée Roline Le François, de la ville de Fougère~, qm l ~n re9mt 
après avoir solennellement voué entre les mams dud1t prelat, 
viduité continence et chasteté, l'an 1460. » On comprend que la 
réclusi~n exigeât la contiguïté avec une église et l'ouverture d'une 
fenêtre entre la cellule et le lieu saint. 

On a aussi supposé que cet_te cham!Jre ét~it destinée a!l distri­
buteur des aumônes du Chapitre, qm· passait par la petite porte 
mobile l'argent ou lés petits pains destinés aux pauvres. . 

On s'est même demandé si cette ouveeture ne servait pas à 
faire passer le p~in spééial, ~ppelé '!!ain du Chapitre, _qll;'on dis.tri­
buait aux chanomes en plusieurs Circonstances ; m~Is Je persiste 
à croire que la première hypothèse reste la plus vraisemblable. 

6° Chapelle de Notre-Dame du Rosaire 

J'emploie ce mot de chapelle, à défaut. d'une autre expression 
plus e~acte, pour indique~ l'espac.e compns entre la ~orte de_!~ 
sacristie et la statue de samt Antome de Padoue ; ce n est pas ICI 
en effet un lieu bien déterminé, soit par sa conformation, soit par 
l'isolem~nt pratiqué au moyen d'un grillage ; ~!lais il s'y trouve 
un autel où se dessert actuellement la confréne de Notre-Dame 
du Rosaire · cet autel remplace celui de saint Martin ( 1q,66-1M2r 
et celui de ;aint Ronan ( Hi72-I 790). L'autel de Saint-Ronan ap­
partenait à la paroisse du même nom, l'un~ ?e celles qui se d_es­
servaient dans la cathédrale, et la chapelle etait celle de la famille 
de Tréanna. 

« Plusieurs seigneurs laïques et ecclésiastiques de la maiso!l 
de Tréanna avaient leurs sépultures dans cette chapelle. On voit 
encore rangées devant l'autel quatre pierres tombales dont l~s 
légendes sont devenues illisibles, mais sur lesquelles on aperçmt 
les armes de cette famille (1), qui peut compter au nombre de 
celles qui ont le plus contribué par leurs libéralités à la const~uc­
tion et aux embellissements de la cathédrale. >> (2) 

Le premier objet qui se présente à l'attention dans la chapell~ 
de Notre-Dame du Rosaire est le tombeau de .Mgr Sergent, qm 
occupa le siège épiscopal de 1855 à:1871. Son nom s'est trouvé à 
chaque instant sous ma plume depms le commencement de cette 

(l) D'argent à la macle d'azur. 
(2) Monographie, p. 52. 
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étude, et s'y retrouvera bien des fois encore. Ce que je décris est 
surtout son œuvre ; je n'ai donc pas à entreprendre ici un éloge 
qui se trouve en réalité dans chaque page de cet opuscule, qui 
est d'ailleurs dédié à sa mémoire. 

M. Le Men apprécie avec une grande justesse le caractère du 
tombeau de Mgr Sergent. « L'évéque, dit-il, est représenté couché 
sur un tombeau en kersanton, qui a été fait par des tailleurs de 
pierre de Quimper. La statue, de demi-relief, sort de l'atelier de 
M. Le Brun, sculpteur à Lorient ; elle n'est remarquable ni sous 
le rapport de l'art, ni au point de vue de l'exécution ... Il est 
regrettable qu'il n'y aH pas eu plus d'entente entre l'atelier de 
Quimper et celui de Lorient, pour donner à ce monument un 
caractère d'unité. Il est évident, en effet, que la table du tombeau, 
qui est formée d'une seule pierre, a été disposée pour recevoir 
une statue de ronde bosse, et il n'est pas moins évident que la 
partie carrée qui forme une sorte de socle à la statue, au lieu de 
reposer sur la table, devait être cachée jusqu'à la sculpture dans 
le massif du tombeau. Il résulte de ce défaut d'entente que la 
statue n'est pas en place, et pour l'y mettre, il faudrait mutiler 
une pierre de kersanton de grand prix. La même faute a été com­
mise dans l'exécution du tombeau de Mgr de Plœuc, placé dans la 
nef à la même époque. » 

Ajoutons qu'au moyen-âge on s'est permis pareille infraction à 
une règle de bon goût et de bon sens : la statue couchée de l'évê­
que Gatien de .Monceaux, retrouvée en 188q,, fait aussi corps avec 
une sorte de socle, et cependant i 1 est certain que ce socle-là 
n'était pas dissimulé lorsque la statue reposait sur le monument 
primitif, car la table du tombeau est toujours conservée ; nous 
aurons à en reparler. 

Les armes de Mgr Sergent, qui figurent sur la clef de voûte de 
l'enfeu et sur Je tombèau lui-même sont d'azur à la Vierge-Imma­
culée d'argent. Dans les premières années de son épiscopat, la 
Vierge peinte sur son blason était conforme au type bien· connu 
de la médaille miraculeuse; plus tard il préfé1·a l'effigie connue 
sous le nom de Vierge de la place d'Espagne ( 1). Pie IX a v ait donné 
à .Mgr Sergent, qu'il aimait beaucoup et qu'il appelait son sergent, 
une belle réduction en bronze du monument érigé par lui pour 
perpétuer le souvenir de la proclamation du dogme de l'Immaculée­
Conception. Connaissant la dévotion de l'évêque de Quimper pour 
la Vierge, il l'appelait aussi l'évêqve de la Madone. Mgr Sergent 
aimait la statue qu'il tenait de la munificence de Pie IX. Il l'a 
léguée à sa cbère église de Rumengol où on peut la voir sur une 
colonne, en face de la chaire. 

C'est encore le même sentiment de filiale dévotion envers la 
Mère de Dieu qui guida le même évéque lorsqu'il désigna l'empla­
cement de son tombeau. En arrivant à Quimper, il avait trouvé 

. (l) Les sceaux de la chancellerie épiscopale ne furent cependant pas moc. 
dJfiés. - --- . . 
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derrière le chevet du chœur, en face de l'autel de Notre-Dame de 
la Victoire, une statue de marbre dont la beauté le frappa vive­
ment. Cette statue, œuvre de M. OLLin, sculpteur tt·ès distingué, 
mort il y a quelques jours à peine, était un don de M. Guillon, de 
Quimper. Mgr Sergent trouva que la place qu'elle occupait ne con­
venait guère; pour l'examiner ou pour prier devant elle il fallait 
tourner le dos au Saint-Sacrement ; elle fut donc transférée à sa 
place actuelle et c'est à ses pieds que l'évêque de la Madone a 
voulu être déposé en attendant le jour de la résurrection.· C'est 
bien postérieurement à cette époque que, guidée par une pensée 
plus pieuse qu'artistique, une personne inconnue a fait graver 
dans le socle de la statue, un titre qui ne correspond nullement au 
type adopté ici par le sculpteur; mais ce vocable, qui se lit en 
grosses lettres dorées, a été cependant accepté par le public ; désor­
mais notre Vierge est Notre-Dame d'Espérance. Il suffit de voir 
les fleurs et les lumières qui l'entourent pour constater de quelle 
vénération elle est l'objet. Pourquoi faut-il que les jeunes mariées 
viennent lui offrir dans des petits cadres leurs fleurs d'orangers, et 
les veuves des couronnes mortuaires. Quand donc les fidèles com­
prendl'Ont-ils que la dignité du culte ne gagne rien à ce que nos 
églises servent de dépôt pour ces fanfreluches? 

Vers 1840, un travail trés important fut exécuté dans cette cha­
pelle : c'était le moment où l'opinion, autt·efois si injuste pour les 
monuments de notre art national, venait de faire volte-face, et où 
la mode était au gothique. On ne tenait pas compte à cette époque 
d'un principe important, à savoir que restaurer c'est autant que 
possible rétablir le passé; il faut bien reconnaître que des difficul­
tés très geandes se présentaient : pas de sculpteues travaillant le 
bois ou la pieere; pas d'ou v rages à consulter sue les procédés des 
vieux aetistes. Quimper avait alors des archéologues savants pour 
l'époque: M. de Blois et MM. de Jacquelot dessinèrent ou décrivi­
rent; MM. Rossi, Bertelli, Dellacasa et Carado exécutèrent des tra­
vaux de stuc dont il ne reste à la cathédrale que notre autel 
du Rosaire; encore n'est-ce plus qu'une œuvre incomplète, car le 
retable qui le suemontait était de beaucoup la partie la plus·inté­
ressante. Ce retable, bouchant une fenêtre,- a été enlevé et donné 
à l'église de Plonévez-Porzay. L'autel des Saints-Anges, faisant face 
à celui du Rosaire, a subi le même sort. C'était une œuvre à peu 
près semblable et d'un mérite réel ; on peut en dire autant du tra­
vail analogue exécuté dans la chapelle absidale; il y eut des fautes 
graves, mais alors inévitables, commises par les architectes ; en 
particulier, comme il vient d'être dit, des fenêtres furent bou­
chées, les unes totalement, les autres en partie; de gracieux mo­
tifs d'architecture ou des souvenirs intéressants disparurent sons 
la brique et le plâtee, mais l'exécution était irréprochable. 

Lorsque Mgr Sergent, s'appuyant sue les vrais principes de 
restauration, fit enlever les retables en conservant les autels, la 
fenêtre surmontant l'autel du Rosaire reçut une verrière, don de 
M. l'abbé Guillard. !.~ •.. . .. 

. 

r~• 
1 
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_Sur uri !~nd de grisaille, elle représente au sommet des deux 

ba!es du mihe_u, Notre~Dame donnant le Rosaire à saint Dominique; 
samte Ca.therme de Sienne figure auprès du saint patriarche des 
frêees-precheurs. Dans le bas de la verrière les quatre premiers 
médaillons représentent : . ' 

1. o L'Annonciation ; 
2° La Visitation ; 
3o La Naissance de N.-S. ; 
4° La Présentation de N.-S. 

Les quatre sujets placés parallèlement aux pt·écédents sont : 
oo L'Enfant-Jésus retrouvé au milieu des docteurs · 
6° L'Agonie de N.-S. ; ' 
7o La Flagellation ; 
So Le Couronnement d'épines. 

De chaque côté de la scène centrale ~ 
go Le Portement de la Croix ; 
10. N.-S. mourant sur la Croix · 
11." .La Résurrection ; ' 
12° L'Ascension. 

Dans le tympan : 
13° La Pentecôte ; 
14" L'Assomption ; . 
1.5" Le Couronnement de Notre-Dame. 

, Depuis la Révolution jusqu'au. joue· où fut placée la verrière, 
l autel de cette chapelle était appelé autel da Notre-Dame des 
Carmes. Aujourd'hui l'on y réunit les deux dévotions du Rosaire 
et du Scapulaire du Caemel. 

Dans le retable se trouvait une petite statue provenant de 
l'église du Guéodet ; j'ignore ce qu'elle est devenue. 

Il n'y a point de statue aux côtés de l'autel de Notre-Dame du 
R~saire ; o_n peut présumee qu'on y placera tôt ou taed celles de 
samt Gabnel, l'archange de l'Ave Maria et de saint Dominique 
le créateur du Rosaire. ' ' 

7° Chapelle de Notre-Dame de la Victoire 

Avant d'arriver à l'abside proprement dite, nous trouvons une 
soete de p~olon~ement du déambulatoire autour du sanctuaire. 
~eue partie, tres large à son entrée, va se rétrécissant jusqu'à 
l entrée de la chapelle elle-même. Elle est éclairée par deux 
belles fenêtres où s~ voient deux vitraux historiés. Celui de gau­
C~le repréo,~nte Rerre ~u Louet au moment où Michel Le Nobletz 
vient le pner de b~mr les d_erniers jours de son apostolat et les 
débuts du Père Jn.lien Maun01r, sons~ccesseu_r. Derrièr~ l'évêque, 
sont les deux pat10ns de la Cornouailles saml Corentin et saint 
Guenno~~' celui-ci. touj our? reconnaissabl~ à ses vêtements blancs. 

Dernere les missionnau·es bretons, est un groupe composé de 
paysans des difféeents cantons, évangélisés par leur zèle. On ne 
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sait pourquoi un religieux carme est venu s'égarer au milieu d'eux. 
René du Louet occupa le siège épiscopal de 1643 à :1.668 et s'y 

moritra un des plus dignes successems de saint Corentin ; après 
Dieu, ce fut lui qui féconda surtout les travaux des deux hommes 
suscités pour la rénovation religieuse de la Basse-Bretagne. La 
verrière qui le représente ici est un don de Madame Le Saulx de 
Toulancoet, dont les armes se voient au tympan. 
. La place choisie pour le sujet du vitrail s'imposait en quelque 
sorte, car, au-dessous de la fenêtre se voit un enfeu vide aujour­
d'hui, mais occupé autrefois par le monument funéraire de René 
du Louet de Coëtjunval, « magnifique tombeau de marbre noir, 

· enrichi de six colonnes de mesme, et des figures en bosse des 
quatre Vertus cardinales posées aux quat1·e coins du dit tombeau, 
sur lequel estoit eslevée la statue du dit seigneur evesque repré­
senté à genoux, travaillée au paturel avec plusieurs épitaphes et 

· pieuses sentences tirées de l'Escriture. » 
Les (( pieuses sentences » ne nous ont pas été conservées, mais 

la Monographie donne intégralement l'épitaphe composée par 
Guy Autret de Mi:;sirien. et de Lézergué à la mémoire de l'évêque, 
son ami. 

C'est dans le texte même de cet éloge funèbre, bien conçu 
mais trop verbeux, qu'a été prise l'inscription peinte aujourd'hui 
dans l'enfeu, en attendant que les ressources permettent la recons­
titution d'un nouveau monument ; les armes de Hené du Louet 
ont été peintes à la clef de voûte. 

L'enfeu pratiqué vis-à-vis de celui-ci est désigné par M. Le 
Men comme ayant abrité le tombeau de l'évêque Rainaud ( !219-
1245), mais depuis la publication de la Monographie, M. Trévédy, 
ancien président du Tribunal de Quimper, a fourni les preuves 
les plus indiscutables relatiVement à l'inhumation de l'évêque 
Rai naud dans l'église des cordeliers de notre ville ('l). Il en ré­
sulte que nous ignorons complètement pour qni avait été créé cet 
enfeu. En 188(1,, on y a déposé les restes de Mgr Toussaint Conen 
de Saint-Luc, le pieux et vaillant évêque qui occupa le siège; de 
1773 à 1790. Sur sa demande, ce prélat avait été d'abord inhumé 
au seuil de la cathéd1·ale ; en 18(1,3, on avait jugé, non sans rai­
son, que ses restes vénérables avaient assez longtemps occupé 
cette humble place, et on les déposa au milieu de la chapelle absi­
dale; là encore ïl était foulé aux pieds, non plus de toute la foule, 
mais des prêtres et des différentes personnes attachées au service 
de l'autel ; de plus, comme en restau1·ant cette chapelle on y 
établissait un nouveau dallage très élégant, il valait mieux n'en 
pas couper le dessin par une plaque funéraire. Enfin, au-dessus 
de l'enfeu qui nous occupe, un vitrail représentait déjà l'acte le 
plus important de l'épiscopat de Mge de Saint-Luc ; cet enfeu 
était donc tout désig'né pour une dernière teanslation du corps 

(l) Jean Beaujouan et sa notice sur le Couvent de Saint-François de 
Quimper (p. 2.7). 
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de cet évêque. On peut regretter que sa .nouvelle sépulture soit 
seulement marquée par ses armes, placées à la clef de voûte, et 
par une inscription simplement peinte sur le mur. 

Le cœ!lr de Mge de Saint-Luc inhumé au pied de l'autel dans 
la chapelle du Séminaire, (aujourd'hui de l'hôpital), est encore 
plus oublié ; rien n'indique la place qu'il occupe. 
· ~a verdére qui rappelle le souvenir de celui qui fut le dernier 

évêque de CornouaUles, avant la persécut\on religieuse du 
dernier siècle, a été sévèrement critiquée par M. Le Men. Après 
avoir dit que l'évêque y est représenté aux pieds du Pape Pie VI, 
à qui il remet sa protestation contre la constitution ci vile du clergé; 
il ajoute : ({ Celle composition n'est évidemment qu'une allégorie, 
car la proclamation du roi qui établit la Constitution civile du clergé, 
est datée du 24 août 1790, et à cette époque, Mgr de Saint~Luc 
souffrait cruellement de la maladie aigüe à laquelle il succomba. 
Il n'a donc pas pu remettre lui-même au Pape sa protestation. Ce 
ne fut que le 5 octobre suivant, à l'issue de ses funérailles qu'une 
assemblée d'ecclésiastiques eut lieu à Quimper, et que la protestation 
de l'évêque fut signée par quelques-uns des prêtres qui y assistaient. 
Le directoire du dépaetement contesta l'authenticité de cet écrit 
qui n'était pas de la main de l'évêque et ne portait pas sa signature. 
Dans sa séance du 7 octobre 1790, il donna commission àla muni­
cipalité de Quimper, pour informer contre les signataires de « ce 
prétendu mandement » et contre « les faussaires » qui l'avaient 
composé. » 

Il y a dans cette critique deux parties distinctes : oui, la 
composition où M. Hirsch a représenté la peotestation de Mgr de­
Saint-Luc est bien une allégorie; non seulement l'évêque n'alla 
point à Home, parce qu'il était mortellement malade, mais le 
peintre verrier a même pris soin de montrer que le grand acte 
épiscopal fut accompli à Quimper; ce qui s'aperçoit denière l'évêque 
fidéle, ce n'est pas le dôme de la basilique vaticane, ce sont les 
flèches de la cathédrale Saint-Corentin. 

Mais la protestation est-elle simplement un faux, ou quoiqu'écrite 
d'une main étrangère, est-elle bien l'acte de l'évêque mourant ? 
- Le lecteur qui désireea se renseigner sur ce point d'histoire, en 
trouvera le récit très détaillé et trés intéressant dans une notice de 
M. 1 'abbé Boissière, sur· la vie de l'évêque dont il fut le secrétaire. 
Cette notice a été publiée en :1.879, pae M. l'abbé Téphany, dans 
son Histoire de la Persécution religieuse dans les diocèses de 
Quimper et de Léon de 1790 a 1801. On croira plus facilement 
un prêtre respectable, confesseur de la foi, que les citoyens trop 
intéressés à récuser la valeur d'une protestation, la première en 
date parmi toutes celles qui honorèrent l'épiscopat français. Mgr de 
Saint-Luc avait manifesté dés· le début une profonde horreur· pour 
les principes révolutionnaires ; lors de sa derniéee maladie, il 
connaissait la Constitution civile du clergé, et même depuis 
longtemps; mais la notification ne lui en avait pas été faite. Dès 
qu'ilia reçut, il dit à son secrétaire: « Voilà notre arrêt de inort! 
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Je veux répondre sur le champ au Dép[lrtement; c'est mon devoir, 
il faut proteste1· contre cette pièce destructive de la hiérarchie 
ecclésiastique et contre tout ce que fait l'Assemblée au préjudice de 
la religion et des droits de tous les ordres. » 

Son secrétaire lui représenta que, relevant de deux accès de 
fièvre, il n'était pas dans de favorables conditions pour s'occuper 
de ce travail ; devant son inébranlable résolu ti on, il lui offrit de 
lui épargner au moins la peine d'écrire lui-même. (( Eh bien ! 
soit, reprit I'Evêque ; vous savez où sont les matériaux que j'ai 
rédigés ; conformez-vous y exactement ; il ne s'agil que de les 
meLLre au net. » Dès le jour même, il entendit la lecture de cette 
Déclaration, qu'il reconnut et approuva comme sienne. Le lende­
main, il la montra à plusieurs personnes et la confia au supérieur 
du Séminaire, chargé de l'envoyer au Département. La maladie 
faisant de nouveaux progrès, on revint sur cette décision, et l'on 
arrêta que l'Evêque, avant de recevoir le saint Viatique, ferait 
inviter le président et quelques membres du Département à se 
rendre à l'Evêché, et qu'au moment même d'être administré, il 
leur remettrait en mains sa Protestation, mais l'état du vénérable 
malade empêcha la réalisation de ce projet ; l'on s'explique donc 
très bien que le dernier acte épiscopal de Mg1· de Saint-Luc n'ait 
eu qu'une notoriété posthume. Mais il y a plus : si Mgr de Saint­
Luc avait allendu la notification de la Constitution civile pour 
protester devant le Département, depuis longtemps déjà il avait 
écrit au Souverain-Pontife pour lui demander son sentiment à cet 
égard et pour s'instruire sur la ligne de conduite à suivre dans 
des circonstances si difficiles. Le tex te de sa lettre ne nous est pas 
parvenu, mais M. l'abbé Téphany a reproduit la réponse de Pie VI, 
que ne donne pas la notice de M. Boissière ; il l'a fait suivre de 
la Déclaration de l'Evêque au procureur-général syndic du Dépar­
tement, et il y a joint toutes les pièces qui y sont annexes (i). 

-Le vitrail au sujet duqueL je viens d'exposer ces détails, a été 
exécuté en 1870. C'est un don de M. le comte Gaston de Saint­
Luc, petit neveu du vaillant Evêque. La cathédrale n'en possède 
que la seconde édition. Une première composition de M. Hirsch 
ne satisfit point Mgr Sergent ; le peintre-verrier, dont la couver-· 
sion au catholicisme n'était pas d'une date très ancienne, ignorait 
naturellement certains détails de costumes ecclésiastiques (cela 
arrivemême à d'autres qu'aux nouveaux convertis), et il avait 
représenté Pie VI vêtu d'une soutane rouge et coiffé de la clémen­
tine. Aux Quimpérois qui me demanderaient ce qu'est la clémen­
tine, je dirai qu'ils n'ont qu'à se rappeler le petit bonnet autrefois 
porté par M. Moëlo, de si aimable mémoire. Le vitrail fut enlevé 
de la cathédrale et placé dans la chapelle de la Mère-de-Dieu. 

Et maintenant entrons dans la chapelle absidale. 
C'était un usage presque .invariable au moyen-âge que la cha-

(l) Histoire de la Persecution religieuse (p. 64 - p. 105 ). 
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pelle placée au chevet d'une cathédrale, ordinairement plus vaste 
et plus ornée que les autres, fut consacrée à Notre-Dame. L'église 
Saint-Corentin ne fait point exception à cette règle. Si quelques 
titres de Hi4:0 à 1632, la désignent sous le nom de chapelle de la 
Trinité, peut-être parce que les trois personnes divines y figuraient 
dans une représentation du couronnement de la Très-Sainte-Vi~rge, 
jamais elle n'a cessé d'être sous le vocable de Notre-Dame de la 
Victoire. Son histoire abrégée est écrite à l'intérieur, de chaque 
côté de l'arcade par laquelle elle communique avec le déambula­
toire. Je traduis ici ces inscriptions latines. 

CôTÉ DE L'EPITRE. - « Alai-n Canihart (c'est-à-dire le vaillant 
guerrier) comte de Cornouailles, ayant écrasé ses ennemis, érigea 
cette chapelle de N.-D. de la Victoire, l'an du Seigneur 1.028. Il y 
fut inhumé l'an iOnS. 

(< L'évêque Guillaume restaura cette chapelle, l'an 1209. 
« L'évêque Alain Rivelen consacra l'autel de Notre-Dame le 

jour de l'Assomption, l'an 1295. 
(< La même pierre qu'Alain Rivelen avait dédiée au Seigneur, 

Dom Anselme Nouvel d.e l'Ordre de saint Benoît, l'a consacrée de 
nouveau, le 8 août 1885. 

« Charles Lam eire a peint cette chapelle, l'an du Seigneur 1.885. » 
CôTÉ DE L'EvANGILE. - (< L'évêque Rai naud joignit cette chapelle 

de N.-D. de la Victoire comme abside, au chevet de la cathédrale 
qu'il construisit, l'an du Seigneur 1239. 

(< Avec l'approbation du Révérendissime Evêque et du Vénérable 
Chapitre, le chanoine, curé archiprêtre de l'église Saint-Corentin, 
Alphonse de Penfentenyo a restauré cette chapelle de N.-D., l'an 
du Seigneur 1.884. » 

Dans ces inscriptions sont interealées les armes de Mgr Nouvel, 
du Vénérable Chapitre et de M. l'Archiprêtre, avec leurs devises 
respectives. 

On trouve dans ce qui précède un historique à peu près com­
plet de la chapelle de la Victoire, comme on l'appelle le plus ordi­
nairement; il nous faut cependant y ajouter quelques explication~. 

D'abord, ce petit édifice est un ex-voto d'un personnage qui a 
joué un fort grand rôle dans notre histoiœ locale et dont la des­
cendance a régné sur la Bretagne (1) ; non"7seulement il a érigé 
cette chapelle, mais it a été le fondateur. de l'abbaye de Sainte­
Croix de Quimperlé, le bienfaiteur généreux de la cathédrale de 
Quimper, de l'église de Locronan et du monastère de Locmaria 
dont sa fille fut abbesse. La chapelle votive du comte de Cor­
nouailles n'avait nullement l'aspect de la construction actuelle : 
qu'on se représente des murs très simples percés de petites fenê­
tres romanes. Là où la maîtresse-vitre répand maintenant une si 
douce lumière, s'ouvrait dans le mur oriental une grande arcade 
cintrée dont les traces se retrouvent dans la maçonnerie actuelle 

(1) Ce fut son fils Hoël qui réunit le comté de Cornouailles au duché. 
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et se voient à l'extérieur; c'était l'ouverture d'une abside arrondie 
comme Je chœur et les chapelles latérales de Locma~ia. ~et~e 
partie seule devait être v?ûtée; 1~ reste de la constructiOn primi­
tive présentait un lambris en bms ou plutôt une charpente appa-

rente. .. , . • G 'Il 
Dès les premières années du xm• SI~cle, l eve9.ue .m aume 

restaure la chapelle de Notre-Dame; mais en quOI consiste cette 
restauration?- il serait difficile de le dire : la fenêtre du fond et 
celle qui en est la plus rapprochée du côté du Midi sont antérieures 
aux trois autres ; seulement elle.s ne remontent p~s au débu~ de 
l'art ogival ; je serais porté à ~roire que le remamement équ~va­
lent presque à une reconstructiOn est de la même date que 1 ad­
jonction de la chapelle à la cathédrale, par conséquent de :1.239 et 
non de 1.209 · elle serait donc aussi l'œuvre de l'évêque Rainaud 
qui aurait faÙ construire la voûte supportée par d'élégantes C?lon­
nettes à l'intérieur correspondant aux contreforts de l'extérieur. 
Plusieurs remaniekents ont été faits à différentes époques comme 
nous allons l'établir bientôt; il en résulte dans l'aspect général de 
la chapelle de singuliè!es irrégul~ri~é~. 

J'ai parlé d'adjonctiOn du petit edifice au chevet de la cathé­
drale. En effet, le chœur de l'église Saint-Corentin, dans la ~ons­
truction du yx• siècle, était moins prolongé que le chœm: d'au]o~r­
d'hui; il y avait donc une rue ou ~n .passage entre l extré,mi~é 
orientale de l'église et l'ouverture prmcipa.le de la chapeHe. L ~ve­
que Rainaud fit prolonger le c?œur .demè~e leql!el s etendit le 
déambulatoire assez vaste, abou lissant a la pel! te église Notre-~ame 
dont le mur occidental fut remplacé par une gra1_1de arca~e faisant 
communiquer avec le reste. du ~o~ume~t ce qm devenait la cha­
pelle absidale. On voit très bien, a 1 exté~Ie~r, les,!eaces _du rac.cor­
dement des deux constructions. Ce qm vient d etre dit exphque 
très bien la différence de niveau entee le pavé de la chap~lle et 
celui des parties adjacentes; mais ce qui en ressort plus évidem­
ment encore c'est la cause de la déviation dans l'axe de la. cathé­
drale ; l'évêque Rai naud n'entreprenait que la co.nstructio~ ~u _ 
chœur· donc son œuvre se déroulait entre deux pomts tout mdi­
qués : le haut ~ela nef, l'o1r~erture de l'abside ; cet~e fl:écessité a 
exigé de l'architecte une habileté peu commune et lm a rmposé de 
rudes complications. . . . , . 

Cette déviation de l'axe, qm caract~nse ?eauco~p d é.ghses, 
mais qui n'est nulle part peut-être aussi sensible qua Qmmper, 
a été souvent regardée comme inspirée par une rais~m symbo­
lique ; on ne voil cependant pas quel rapport réeJ Il y a entr:e 
l'inclinaison de la tête de Notre-Seigneur sur la croiX et ~ne de­
viation qui se fait sentir, non pas se~lement au centre, mms ?ans 
toute la longueur même de la crm~. EI_I vo~lant trouver l_a du 
symbole, ·on accu~e le Moyen-Age d avmr bien mal compns ou 
exprimé le symbolisme. .. . . 

Dès la fin du xm• siècle, une premwre modification est opérée 
dans la chapelle de Notre-Dame de la Victoire : un enfeu est 
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établi sous une des fenêtres du côté Nord, et reçoit la sépulture 
de l'évêque Ev:en de la Fore?t. La _pierre tom~ale de cet évêque 
porte son effigie, non en rehef, mais au contrarre gravée au trait. 
Son épitaphe se lit sur le pourtour, mais elle est désormais incom­
plète ; en étab_lissa_nt une. ~oiserie, on a mutilé dans la pierre 
tombale la parl!e faisant sarlhe en dehors de l'enfeu. Ce qui reste 
de l'inscription _est parfaitement lisible, et je ne comprends pas 
que M. de Blois (de Morlaix) en_ ait donné unè copie inexacte, 
évidemment afin de mettre mieux d'accord le texte avec la ma­
nière romaine de compter les jours du mois. En voici le texte 
exact: 

« Hic jacet Et•eiws de For esta Leonensis,. diœcesis episcopus 
quondatn Corisopitensis. Obiit XVJI nonas aprilis. » 

M. de Blois a écrit mensis au lieu de nonas ; tant pis pour 
ceux que scandalise ce XVII des nones d'avril ! 

Even de la Forêt occupa le siège, de 1.283 à 1290. 
A Even de la Forêt succéda Alain Rivelen, appelé aussi Alain 

Morel. M. Le Men n'a pas voulu admettre que ces deux noms 
désignent le même personnage, et son catalogue des évêques 
signale Alain Rivelen, 1.290-1:?!99 ; Alain Morel, 1299-1320. Dom 
M01·ice s'est exprimé trés clairement sur le surnom (cognomentum) 
de Morel, donné à Alain Rivelen. Ce prélat consacra l'autel de 
Notre-Dame en 1~95, comme en fait foi l'inscription qui y est gra-

. vée : ( Alanus epzscopu} s corisopitensis me consecravit in hono­
rem (beate) Marie die assumpcionis ejusdern anno domini millesimo 
ducentesimo (nonagesimo) quinto. Et sur une autre ligne allant 
d'une extrémité de la table à l'autre : Orale pro me Alano Rive­
leni episcopo corisopitensi. Une cavité, malencontreusement 
pratiquée pour recevoir une pierre ou autel portatif, a fait dispa­
raître un mot entre Riveleni et episcopo. J'ai donné ce texte con­
formément à la lecture qu'en a faite M. Le Men ; quand la table 
d'autel a été mise à nu en 1.884, le texte a été étudié par plusieurs 
archéologues ; certains mots y sont restés sinon indéchiffrables, 
du moins indéchiffrés. 

A la mort d'Alain Rivelen, un autre enfeu fut pratiqué prés 
de la tombe d'Even de la Forest, sous l'autre fenêtre du côté 
Nord ; l'évêque Alain Rivelen ou Morel fut donc inhumé tout 
près de l'autel qu'il avait consacré. 

On ne laissa pas jouir en repos de leur sépulture ces deux 
_ honorables prélats. A une époque que l'on ne saurait désigner, 

le tombeau d'Even avait été violé, puisqu'on le trouva vide en 
1597; celui d'Alain reçut, en 1614, le corps de l'évêque Charles 
du Liscoët, qui occupait le siège depuis !583. 
_ Je précise ici certaines choses sur lesquelles M. Le Men n'a pu 

. faire que des hypothèses ; les travaux exécutés en i88[f, ont 
éclairci quelques obscurités. 

Voici à quelle occasion fut ouYert, au xvi• siècle, le tombeau 
de l'évêque Even : 

« Une certaine nuit assez obscure, en-pleine marée, et lorsque 
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les assiégeants se doutaient le moins, les assiégés firent U!J.e sortie 
de quelque cent cinquante ou deux cents hommes, qm se vont 
ruer sur le quartier du capitaine Magence, du côté de Tréboul, 
qu'ils attaquèrent dedans leurs tranchées et en tuèrent quelque 
nombre au commencement, avant qu'ils aient pu être secourus, 
d'autant qu'ils avaient été surpris. ~ntre .autres y mou!ut d~s 
premiers le capitaine Magence, en bren_ faisant, .comme Il, avait 
toujours de coutume, et quelque douzame des siens avec quel-
ques-uns des assaillants. Ce capitaine fut fort regretté des siens, " 
et à la vérité il était regrettable pour sa valeur, honnêteté, mo­
destie · aussi lui fit-on à Quimper obsèques fo1·t honorables, 
mémÔ~ant de son assistance à cette ville contre La Fontenelle. 

« Son corps y étant rendu, le clergé, où était l'évêque,_ ali~ en 
bel ordre le recevoir jusques à la porte Médard, et renqu a Samt­
·Corentin, après lui avoir fait un solennel service, fut mhumé en 
une vieille tombe d'évêque élevée sous la voûte, en la chapelle. de 
la Trinité au haut de l'église, vis-à-vis la tombe de GraCien 
de Monce;u, du côté de l'évangile. Ladite tombe est fort a~tique, 
portant date de l'an mil deux cents. Etant ouve_rte, elle ét~I~ p~r­
dedans comme toute neuve et fraîche, comme si elle eut ete fmte 
depuis huit jours, et il n'y avait aucun ossement ni cendre par-

. dedans. Si l'on vient ci-après à ouvrir ladite tombe, et trouvant 
des ossements que l'on prît pour reliques, on se trompera de beau­
coup car ils seront d'un capitaine gascon, et il n'y en a point d'au­
tres { ce que je puis dire pour avo.ir vu ouv,rir e~ fermer 1~ tomp~ 
lors dudit enterrement; et combien que lon fut assez dispose a 
lui faire de grands honneurs à ses funérailles, néanmoins ne le 
devait-on pas mettre dans un tombeau d'évêque ;_ ma.~s la grande 
amitié que lui portait notre évê1ue Charles de ~rscoet fut cause 
qu'il ordonna qu'il y eût été mis, ce que le chapitre et le ~euple 
même trouva incongru, icelui n'étant que capitaine d'un régiment 
de gens de pied, et qu'il y avait des places assez en un si gr~nd 
temple où il eût pu être inhumé condigneme~t à son m~nte, 
encore qu'il fût bon gentilhomme, et tel que le sieur de LestJalla, 
gentilhomme bien moyenné, lui avait. accordé sa sœur en ma­
riage, du consentement dudit évêque, qui était oncle de Les­
tialla. » (Histoire de ce qui s'est passé en Bretagne d11rant la 
guerre de la Ligue, par le chanoine Moreau, annotée par M. Le 
Bastard de Mesmeur, p. 360.) 

Plus que les tombes abritées par les enfeus, un autre _mo~m­
ment funéraire attirait les regards dans la chapelle de la Vzctozre: 
le tombeau de Gatien de Monceaux s'élevait au milieu même de 
l'abside· c'était, avec le tombeau de René du Louët, le plus beau 
mausolé~ que possédât la cathédrale i mais il en~omb_rait la cha­
pelle et gênait le passage; le Chapitre le fit demolir au xvm• 
siècle : « Démolir » est le mot exact ; il était facile de transporter 
aîlleurs un tombeau aussi remarquable, mais la magnifique table 
de pierre calcaire fut descendue au niveau du dallage et les pan­
ne;mx furent déposés dans un enfeu. M. Le Men ajoute que de la 
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statue de l'évêque on fit un seuil de porte ou une marche d'escà­
Iier; ceci n'est pas exact. Cette statue fut déposée dans l'enfeu 
d'Alain Rivel en et de Charles du Liscoët; c'est là qu'elle a été 
retrouvée lors de la dernière restauration de la chapelle. On ne 
.pouvait se tromper sur le personnage qu'elle représente, Gatien 
de Monceaux étant le seul évêque. de Quimper dont la statue fut de 
pierre calcaire. La table du tombeau, longue de 2 mètres 70 et 

. large de 1 mètre U sous la corniche de laquelle est sculptée une 
vigne soigneusement travaillée est actuellement au muséé d'ar­
chéologie. L'épitaphe de l'évêque Gatien, composée de neuf vers 
latins y est gravée en creux. On a donné à cette table un soubas­
sement formé de plusieurs éléments parmi lesquels figurent entre 
autres débris les panneaux de la tombe du même prélat; ils sont 
reconnaissables aux armoiries : d'azur à la fasce d'argent accom­
pagnée de trois étriers d'or. 

Gatien de Monceaux avait occupé le siège de 1.1108 à 1416. On 
lui doit la construction des voûtes du chœur. 

Au .xvn• siècle, l'aspect général de la chapelle de Notre· Dame 
de la Victoire fut particulièrement modifié; l'entrée en fut fermée 
par une belle grille en chêne sculpté el toute la décoration inté­
rieure consista également en sculptures sur bois. Pour adapter ces 
lambris aux murs latéraux on trouva tout simple et naturel de 
mutiler les tombeaux et de saper la base des colonnettes sur les­
quelles repose Ia voûte. Cette boiserie a disparu en 1836 ; cepen­
dant quelques débris de la grille d'entrée ont été sauvés de la des­
truction; M. Le Men les a utilisés dans la confection d'une vitrine 
du musée. Sur le travail qui fut exécuté il y a maintenant plus de 
cinquante ans je n'ai guère à m'étendre ici; à propos de l'autel de 
Notre-Dame des Carmes j'ai dit quel en était le mérite réel; je dois 
ajouter seulement que le culte des souvenirs avait présidé à cet 
essai de restauration. Aux côtés de l'autel se voyaient deux per­
sonnages de demi-relief : du côté de 1 'Evangi.le le roi Grallon age­
nouillé; le front couronné d'un cercle.d'or; du côté de l'Epîlre 
Alain Canihart portant un casque à la visière levée. Des légendes 
latines établissaient les titres du roi et du comte comme fondateurs 
de la cathédrale et de la chapelle de Notre-Dame. Cinq tablettes 
imitant des plaques de marbre blanc portaient les noms des évêques 
inhumés ici ou ayant contribué à la construction de l'église Saint­
Corentin, et disaient quelle part chacun d'eux a prise dans les tra­
vaux. Deux autres tablettes marquaient la place où étaient déposés 
le cœur de Mgr Dombideau de Crouseilhes et celui de Mgr de Poul­
piquet ; une huitième et dernière portait une inscription commé-
morative des travaux de 1836 et 1837. · 

Voici en quoi consistèrent ces travaux : du côté de l'Evangile, 
les enfeus disparaissent ; du côté de l'Epltre, il en est de même 
pour la piscine, la petite fenêtre et la porte latérale, toujours visi­
ble dans le jardin de l'évêché ; le bas des fenêtres est bouché de 
manière à correspondre aux deux fenêtres de vis-à-vis. Sur ces 
murs ainsi régularisés, s'étend un -stuc -imitant le marbre vert 
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dans le soubassement, et le marbre gris sombre veiné de blanc 
dans la partie plus haute ; le granit des colonettes se change en 
marbre rose, d'un beau poli. Les tablettes. déjà mentionnées 
étaient groupées deux par deux dans une ogtve en accolade for­
mée par une moulure peu saillante ; cette ogive était partagée en 
deux par une crosse épiscopale. Le stuc qui recouvrait les chapi­
teaux, les nervures de la voûte, les meneaux des fenêtres et le 
pourtour de la fenêtre principale, était blanc. Au-dessus de l'effigie 
du rof Grallon était une statue de saint Pierre dans une niche, et 
vis-à-vis, au-dessus du comte Alain Canihart, était une autre 
statue de plâtre représentant la Sainte-Vierge. La fenêtre du fond 
était dissimulée par un beau tableau de l'Assomption, de Le Loir ; 
ce tableau, qui avait beaucoup souffert, ·non-seulement du temps, 
mais aussi cles balles des révolutionnaires, était fort mal éclairé 
en cet endroit et il a gagné beaucoup, d'abord à être bien restauré 
par M. Goy, puis à être placé avantageusement dans la chapelle 
des Ursulines. . 

S'il dissimulait la fenêtre, ce n'était pas cependant d'une ma­
nière complète ; la petite rosace du tympan restant visible, fut 
garnie d'une mosaïque en verres de couleur, comme on savait en 
faire en 1.836 : quelques figures aussi laides que géométriques. 
On peut d'ailleurs en juger encore par ce qui se voit dans la plus 
grande des fenêtres latérales ; on n'aurait pu trouver en France 
à cette époque, un atelier de peintre-verrier, et cependant l'on 
revenait à l'admiration pour les vitraux d'autrefois ; on mit donc 
de la mosaïque moderne là où l'on ne put intercaler autre chose, 
et l'on descendit des fenêtres du transept ou de la nef six pan­
neaux d'anciennes verrières pour en garnir trois des fenêtres 
latérales de l'abside. Ces six panneaux représentaient Notre-Sei­
gneur, Notre-Dame, saint Pierre, saint Paul, saint Barthélémy et 
une sainte qu'aucun attribut spécial ne peut faire reconnaître. 
Des figures plus petites furent placées dans les tympans: Notre­
Dame, saint Corentin .eL les quatre Evangélistes représentés en 
bustes. 

Lors de la restauration des anciennes verrières de la nef et du 
transept (1869 et :1870), ces anciens panneaux ont été rétablis à 
leur place primitive et remplacés provisoirement par du verre 
blanc. 

L'autel de Notre-Dame de la Victoire fut aussi orné d'un revê­
tement de stuc ; la face antérieure présentait treize ogives enca­
drant l'image de Notre-Seigneur et des saints apôtres ; ces petits 
bas-reliefs très peu saillants se détachaient sur un fond d'un brun 
rougeâtre ; le retable présentait une série de petites fenêtres go­
thiques s'harmonisant avec un grand tabernacle du même genre. 

En 1858, douze stalles sculptées furent établies dans la chapelle 
de la Victoire, qui fut mise dès lors à la disposilion du Chapitre 
pour la récitation ordinaire de l'ofiice canonial. Ces stalles furent 
données à frais communs par MM. de la Lande de Calan et Le 
Guen-Kerneison, chanoines de la cathédrale. 
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En 1868, Mgr Sergent, tout en laissant subsister par ailleurs 
les stucs de :1836, fit déboucher la fenêtre du fond et y établit la 
verrière qui s'y voit actuellement et dont M. Le Men a fait .un 
éloge auquel on ne peut que souscrire ; je ne le ferai cependant 
pas sans y ajouter une réserYe. · 

Le vitrail de l'abside est un tableau charmant si l'on considère 
la beauté du paysage qui en fait le fond, l'harmonie des teintes, 
etc. De plus, quand on le voit de loin, sans pouvoir en distinguer 
les détails, par exemple quand, du bas de l'église on Je contemple 
à travers l'arcade du baldaquin, on est frappé de son merveilleux 
effet décoratif; mais, comme tableau religieux, le vitrail de la Na­
tivité du Sauveur offre malheureusement un caractere réaliste où 
le Divin Enfant, la Vierge-Mère et saint Jo:>eph nous étonnent par 
leur vulgarité. Il est également à regretter que l'un des anges 
descendant du ciel pour chanter le Gloria in excelsis Deo ait l'air 
d'être pendu par les pieds. 

Mgr Sergent n'eut point la joie de rétablir en son état primitif 
la chapelle de Notre-Dame de la Victoire ; dans cette partie de la 
cathédrale, le vitrail dont je viens de parler est la seule marque 
de son zêle pour la Maison de Dieu. On sait que Mgr Nouvel n'eut 
pas, comme son prédécesseur, Je goût des travaux de construc­
tion et de restauration, mais il eut, en revanche, une qualité 
qu'on n'estime pas toujours à sa valeur réelle ; il laissait les au­
tres prendre l'initiative et il était heureux de voir que l'impulsion 
donnée par Mgr Sergent continuait à produire des fruits ; grâce 
à cela, l'œuvre de l'embellissement de 1 'église Saint-Corentin put 
être continuée; les tombeaux de plusieurs évêques furent rétablis; 
les fenêtres des bas-côtés de la nef reçurent leurs verrières histo­
riées ; cela fut dû surtout à l'initiative de l'architecte diocésain. 

M. de Penfentenyo étant devenu curé-archiprêtre, prit à cœur 
l'ornementation de son église paroissiale et en donna des preuves 
multipliées ; j'aurais déjà pu le dire en décrivant les chapelles 
des Trois-Gouttes-de-Sang et de saint Corentin, mais j'arrive 
maintenant à ce qu'il a entrepris de plus important, œuvre con­
sidérable qui va être enfin complétée dans quelques mois. 

Le projet n'était pas sans inspirer certaines inquiétudes. Au­
cun rapport n'avait été écrit sur l'état de la maçonnerie au mo­
ment où le stuc avait remplacé les boiseries anciennes ; or, sous 
ce. plâtrage, qu'allait-on trouver ? · 

M. Bigot, père, accepta de diriger le travail, et M. Le Naour fut 
chargé de l'exécution. Les travaux cornmencérent le 15 juin i884. 
La maçonnerie était en meilleur état qu'on ne s'y était attendu, 
mais cependant que de mutilations ! · 

Les deux enfeus étant mis à découvert, le plus rapproché de 
l'autel fut tmuvé en bon état de conservation quant à la voûte et 
quant au pourtour, mais les moulures et le blason avaient complè­
tement disparu; la façade du second était absolument dégradée. Le 
premier abritait la statue de Gatien de Monceaux faite, comme je 
l'ai dit, pour un tout autre endroit; te plus proche de la bal us-
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trade était occupé par la pierre calcaire portant l'effigie et l'épita­
phe d'Even de la Forest. Dans le mur latéral de gauche on trouvà 
près de l'autel une piscine très élégante partagée à mi-hauteur par 
une tablette, et à mi-largeur par une colonne ; elle présente deux 
cuvettes perforées ; cette particularité suffirait à établir que la 
chapelle est bien du xm• siècle, époque où subsistait encore l'usage 
de ces deux petits bassins différents, l'un pour l'eau du Lavabo, 
l'autre pour l'ablution des doigts du prêtre après la communion, 
car il n'était pas comme maintenant prescrit de la boire. 

Une petite fenêtre basse, pratiquée dans l'épaisseur du mur et 
dont il est longuement question dans la Monographie, apparut de 
nouveau, ainsi que la porte latérale qui, soit dit en passant, fut 
très utile pendant les ti avaux pour pratiquer le déblaiement. 

De chaque côté de l'autel étaient deux cavités dont l'ouverture 
était carrée; c'étaient quatre petites armoires offrant ici une dis­
position assez rarement usitée; trois d'entre elles étaient certaine­
ment destinées à recevoir le saint Chrême, l'huile des catéchu­
mènes et l'huile des infirmes ; la quàtrième à enfermer les vases 
sacrés ou la sainte Bible, ou même, d'après quelques archéologues, 
la sainte Eucharistie. 

Les fouilles, sous Ïe dallage, amenèrent la découvèrte de quatre 
caveaux placés deux pa1· deux dans le même axe : deux devant le 
milieu de l'autel, deux devant l'extrémité du même autel du côté 
de l'Evangile; ils communiquaient l'un avec l'autre par une petite 
ouverture, et les deux plus éloignés de la balustrade s'ouvraient 
sur une grande ca,ité pratiquée sous l'autel. Seul le caveau du 
milieu, près de la grille, renfermait un cercueil, celui de Mgr Con en 
de Saint-Luc; les trois autres étaient vides ; tous quatre, à quel-

. ques centimètres du sol, étaient traversés chacun par deux barres 
de fer destinées à empêcher le contact direct des cercueils et du 
dallage ; dans les terres qui furent remuées lors de l'enlèvement 

_ du dallage et avant l'ouverture des caveaux, il se trouva une 
étonnante quantité d'ossements humains éparpillés; dans l'enfeu, 
près de l'autel, une caisse métallique en était remplie ; six têtes 
de morts y furent trouvées à côté d'autres ossements qu'entou­
raient deux enveloppes de soie portant encore des cachets de cire 
désormais méconnaissables; c'étaient là évidemment des reliques 
dont on n'avait pu constater l'identité et l'authenticité. Tous ces 
restes sont actuellement déposés dans une cavité entre les deux 
enfeus, derrière la base du faisceau de colonnettes. 

Dans l'enfeu d'Even de la Forest se trouva le squelelte du capi­
taine Magence, les os gardant tous leur place naturelle; des débris 
du cercueil les entouraient ; Je tombeau a pu être refermé sans 
que rien fut changé à ces choses. 

On a vu précédemment ce que dit le chanoine Moreau de << la 
vieille tombe d'évêque » où fut enterré le brave officier ligueur : 
« Elle était par dedans comme toute neuve et fraîche, et il n'y 
avait aucun ossement ni cendre ». La raison en est peut-être que 
Magence ayant été déposé au ras du sol on ne s'est pas donné la 
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peine de creuser au-dessous ; il serait fort possible que les restes 
d'Even de la Forest fussenttoujours dans leur ancienne sépulture; 
en ce cas Je capitaine gascon les aurait préservés de la profanation 
que subirent les restes des autres évêques de la part des terro­
ristes. 

La restauration de la chapelle de la Victoire ne. pouvait con­
sister dans un simple travail de maçons ; sans doute l'habileté et 
le soin dans l'exécution avaient leur importance, et sous ce double 
rapport l'œuvre de M. Le Naour et de son excellent contre-maître 
Alain Guiziou ont donné le plus heureux résuHat, mais Je plus 
difficile était de conserver tous les souvenirs du passé, si multi­
pliés dans un petit espace, et cela sans perdre de vue que désor­
mais c'est ici qu'on adore le Saint-Sacrement, que se di~tribue la 
communion et que se récite J'office capitulaire. 

Pour ces motifs on ne pouvait donc songer à rétablir au milieu 
de la chapelle la sépulture de Gatien de Monceaux, mais la statue 
de cet évêque ayant été trouvée dans l'enfeu d'Alain Morel ou Ri­
vélen y fut laissée; on ne réclama pas du musée d'archéologie les 
autres parties du tombeau, et au lieu d~en copier les motifs, ce qui 
eut été peut-être plus coûteux, on figura dans le granit une série 
d'arcatures un peu trop simples à mon humble avis. 

Les faisceaux de colonne!les autrefois coupés pour permettre 
d'établir Je lambris en bois furent complétés ; leurs bases indi­
quaient quel avait été l'ancien niveau du dallage; il fut décidé que 
Je pavé serait rétabli dans les mêmes conditions qu'autrefois; il en 
résulte qu'au lieu de monter un degré on doit en descendre un 
pour entrer dans la chapelle à laquelle on a rendu ainsi ses vraies 
proportions en lui rendant sa vraie hauteur. Autre nécessité 
imposée par la restauration des colonnettes: entre elles et l'ar~ 
cade d'entrée il n'y a de place que pour cinq stalles de chaque 
côté; deux stalles furent donc sacrifiées ; les panneaux sculptés 
de la partie antérieure furent utilisés pour faire une crédence et · 
celle-ci fut placée dans la profonde embrasure de la petite fenê:­
tre ; c'est là que le chanoine chargé de la mef'se capitulaire se 
revêt des ornements sacrés. 

On n'a pas oublié les petites armoires placées de chaque côté de 
l'autel : les boîtes de plomb contenant les cœurs de deux évêques 
y furent déposées; elles étaient précédemment dans le sol, au­
dessous de la piscine; désotmais elles sont dans ces cavités de la 
muraille ; le cœur de. Mgr Dombideau a été placé du côté de 
l'Evangile, et celui de Mgr de Poul piquet du côté de l'Epîlre. Dans 
les autres armoires contigues ont été placés quelques débris d'os­
sements trouvés après que l'on eut fermé la tombe qui porte la 
statue de Gatien de Monceaux. Les quatre armoires furent fermées 
par des dalles de granit. 

La grande table d'autel autrefois consacrée par Alain Rivélen 
effrayait quelque peu par ses grandes proportions; elle n'est pas 
seulement très longue, mais très large; le mur du fond fut entaillé 
pour recevoir le bord dépourvu d'inscriptions; la partie antérieure 
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et les extrémités furent entaillées jusqu'à l'inscription même ; 
ainsi réduite la table paraîtrait encore beaucoup trop grande si 
l'architecte n'avait eu recours h une combinaison trés ingénieuse: 
il a fait reposer l'immense pierre sur six petites colonnes dont 
deux sont isolées sur l'extrémité de l'arrière plan, et dont les 
quatre autres placées par devant sont géminées; l'œil mesure 
l'autel non d'après sa longueur réelle, mais d'après l'écartement 
des piliers plùs rapprochés. 

. Un retable en chêne sculpté lint compléter cet autel; on y 
utilisa la porte en cuivre doré de l'ancien tabernacle ; le retable 
même sert d'encadrement à deux panneaux émaillés sur lave : du 
côté de l'Epître figurent les Sept Saints de Bretagne, c'est-à-dire 
les fondateurs des sept sièges épiscopaux armoricains par leur 
origine, Nantes et Rennes ayant été toul d'abord des évêchés 
gallo-romains (il est vrai qu'on pourrait en dire autant de Vannes.) 
Ce panneau des Sept Saints de Bretagne, est un mémorial de l'an­
cienne dévotion de nos ancêtres et des grands pèlerinages qu'ils 
entreprenaient pout· honorer leurs pères dans la foi. 

Le panneau qui fait face représente d'autres saints bretons : 
les fondateurs des deux évêchés gallo-romains déjà indiqués : 
saint Clair, le premier apôtre de l'Armorique, et en particulier de 
la ville de Quimper, et saint Amand, dont l'église épiscopale est 
devenue aujourd'hui l'église métropolitaine de la Bretagne. Saint 
Clair figure ici avec le clou qui avait attaché à la croix la main 
droite de saint Pierre et que lui avait donné le pape saint Lin ; 
derrière lui sont les deux frères martyrs saint Donatien et saint 
Rogatien, l'enfant martyr saint Trémeur présenté par ga mère 
sainte Trifine, un autre enfant martyr saint Mélar présenté par . 
son père saint Miliau. Le groupe de saint Donatien et saint Roga­
tien est une imitation de l'œuvre d'un· sculpteur nantais ; les 
autres émaux sont des copies plus ou moins exactes des peintures 
murales d'Hippolyte Flandrin, dans l'église de Saint-Vincent-de-
Paul, à Paris. · 

Le retable de l'autel, les culs-de-lampe et les dais destinés aux 
deux grandes statues sortent de l'atelier de MM. Daoulas, père et 
fils, à Quimper. Ces travaux de menuiserie ne furent exécutés 
qu'après la réouverture de la chapelle, qui eut lieu aux fêtes de 
Noël de la même année 1.88q,. 

Les archéologues applaudirent à cêue œuvre de restauration, 
mais à la plupart des fidèles la chapelle dé Notre-Dame-de-la­
Victoire paraissait désormais bien froide d'aspect. Quelque belle 
que fût cette maçonnerie, elle réclamait évidemment une orne­
mentation ; M. l'Archiprêtre se demandait à quel ornemaniste 
confier ce travail important, quand il apprit que l'artiste le plus 
justement apprécié pour les œuvres de ce genre allaît être chargé 
de décorer la chapeile des religieuses du Sacré-Cœur, à Quimper. 
M. Charles Lameire accepta de mener de front ces deux entre­
prises. Ses ouvriers commencèrent à travailler à la cathédrale en 
février 1.885 et y furent occupés pendant cinq ou six mois. 

l; 
1 
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Dans l'œuvre de 1836, les inscriptions occupaient une grande 
place; tout en les réduisant beaucoup, il fallait cependant en con­
server un certain nombre ; il fut donc établi qu'au-dessus d'un 
soubassement oû l'or trancherait sur des teintes riches, l'ensemble 
ae la décoration présenterait une succession de bandes horizon­
tales dans lesquelles pourraient s'intercaler différents textes. 

Une idée mystique fit décider de la couleur à donner à la 
voûte : la chapelle de Notre-Dame étant le lieu où se conserve le 
Saint-Sacrement, le peintre voulut qu'elle fùt comme empour­
prée du Sang du Sauveur et lui fit donner cette magnifique teinte 
de pourpre. · 

Quant aux inscriptions, elles se rapportent aux sépultures des 
personnages ensevelis dans l'abside, ou à l'histoire de la chapelle 
elle-même. J'ai déjà donné la traduction de celles qui se lisent à 
chaque côté de la grande arcade d'entrée, à l'intérieur. L'inscrip­
tion gravée sur la pierre tombale d'Even de la Fore~t a été repro­
duite en lettres d'or sur les peintures de l'enfeu ; les armes du 
même évêque ont été peintes sur le blason de la clef de voûte ; 
les armes de Gatien de Monceaux figurent également désormais 
au-dessus de sa statue couchée ; quant à son épitaphe en neuf 
vers latins, elle se lit entre le pied-droit de la fenêtre et la voûte 
de l'enfeu. En regard de cette épitaphe, se l.isent les vieux vers 
français autrefois inscrits à la base de la statue du roi Grallon. 
Enfin les éloges funèbres de :Mgr Dombideau de Crouseilhes et de 
Mgr de Poulpiquet de Brescanvel ont été rétablis à l'endroit où les 
cœurs de ces deux prélats ont été renfermés. Au-dessus l'on a 
peint leurs armes. La devise héraldique de Mgr Dombideau étant 
restée inconnue, on y a substitué le texte A quo trepidabo, allu­
sion au lion figurant dans les armes de ce vaillant évêque. 

Il y avait à rappeler encore que dans la chapelle de la Victoire 
avaient été ensevelis d'autres personnages. Le premier enfeu por­
tant les armes et J'épitaphe de l'évêque Even porte en outre sur 
des banderoles ou philactéres les noms du capitaine Magence et 
de l'évêque Chal"les du Liscoët, avec leurs titres et les dates de 
leur mort. 

Le second enfeu, portant les armes de Gatien de Monceaux, 
présente de plus les noms de l'évêque Alain Rivélen et de Jun­
gomac'h, ancien abbé bénédictin de Sainte-Croix de Quimperlé, 
mort en odeur de sainteté à Quimper, l'an 1088. 

Les statues de Notre-Seigneur et de Notre-Dame de la Victoire 
ne furent placées qu'en 1886 ; on les bénit solennellement avant 
les vêpres le jour d11 pardon de saint Corentin. En raison du titre 
sous lequel la Très Sainte Vierge est honorée dans cette chapelle, 
on l'a représent~e portant en main une branche de laurier, sym­
bole de la victoire. La croix d'or que tient en main l'Enfant Jésus 
rappelle que le comte Alain Canihart fut favorîsé de la vision d'une 
cmix miraculeuse, ce qui donna lieu à l'érection de l'abbaye de 
Sainte-Croix de Quimperlé. 

La statue de Notre-Seigneur prêtre éternel, présentant le pain 
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etle vin a été choisie pour faire vis-à.:. vis à celle de Notre .. Dame, 
parce que c'est ici que se localise la dévotion au Saint-Sacrement. 

A l'heure présente, une seule chose reste à faire pour l'achè­
vement de la décoration d'une chapelle si chère à la pi,été quim­
péroise : quatre fenêtres y sont garnies de verres blancs ou dè 
débris d'une ancienne mosaïque ; les verrières destinées à c~s 
fenêtres sont en cours d'exécution. Au-dessus de l'enfeu d'Even 
de la Forest et de l'inscription qui rappelle comment « Grallon, 
roi chrestien des Bretons Armoriques, livra sa terre à saint 
Corentin », la verrière représentera Grallon offrant à Notre­
Dame la cathédrale de Quimper ; près de l'autel figurera saint 
Corentin montrant la reine de la future église; à côté du roi se 
tiendra son épouse Dararéa, sœur ou nièce de saint Martin ; der­
rière eux saint Guennolé, l'ami de l'évêque et du roi et leur colla­
borateur dans l'œuvre de l'organisation religieuse du pays. 

Vis-à-vis de cette verrière, au-dessus des stalles du côté de 
l'épître, sera représenté le vœu du comte Alain Canihart sur le 
champ de bataille, et Notre-Dame lui donnant la victoire. Derrière 
le comte de Cornouailles, saint Gurloës, son ami, d'abord moine 
de Saint-Sauveur de Redon et ensuite premier abbé de Sainte­
Croix. de Quimperlé. 

Au-dessus de la,.tombe de Gatien de Monceaux, l'apôtre saint 
Jean donnant la communion à la Très-Sainte Vierge. L'Evangile 
dit positivement que le fils adoptif de Marie la reçut dans sa mai­
son; la tradition ajoute que le disciple bien aimé célébrait chaque 
jour les saints mystères, et que chaque jour aussi Celle en qui le 
Verbe s'était incarné participait au mystère eucharistique. Les 
personnages accessoires sont saint Etienne, qui dut souvent assis­
ter saint Jean comme diacre, avant que celui-ci ne quitta Jérusa­
lem pour Ephèse, et derrière la Mère de Dieu sainte Marie Salomé, 
mère de saint Jean, qui devait demeurer avec son fils. Cette scène 
de la communion de la Sainte-Vierge avait sa place naturelle dans 
une chapelle dédiée à Notre-Dame et au Saint-Sacrement. 

En regard de ce vitrail, dans une belle fenêtre à quatre baies 
plus étroites, sera représentée la mort de Notre-Dame; dans la rose 
du tympan, Notre-Seigneur venant recueillir l'âme de sa Mère, et 
dans deux trèfles au-dessous, saint Michel et saint Gabriel venant 
au-devant de la Reine des Anges. 

Les tympans des trois autres fenêtres portent les armoiries des 
évêques qui ont été inhumés dans cette chapelle ou dont le cœur 
y a été déposé, ou qui ont contribué à la restaurer et à la décorer. 

Verrière du roi Grallon: au sommet: Even de la Forest ; au­
dessous: 1° le Chapitre, 2° l'église cathédrale: d'azur a une truite 
d'argent martelée de gueules. 

Verrière de la communion de Notre-Dame : au sommet: Gatien 
de Monceaux. ; au-dessous : 1 o Mgr Dombideau, 2° Mgr de Poul­
piquet. 

Verrière d'Alain Canihart : au sommet : Charles du Liscoët, 
au-dessous: 1° Mgr Nouvel, 2° Mgr Lamarche. 
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En sortant de la chapelle de Notre-Dame de la Victoire, nous 
passons encore entre les enfeus de René du Louet et de Toussaint 
Conen de Saint-Luc; rappelons qu'ils avaient été bouchés après 
là Révolution; devant la place qu'ils avaient occupée on rétablit, 
vers 1820, les monuments funéraires (démolis en i79l) des évê­
ques François de Coëtlogon et Hyacinthe de. Plœuc. Ces monu­
ments, d'un goût tout païen, étaient deux obélisques portant sur 
leur face principale l'épitaphe de ces prélats. Mgr Sergent les a 
fait enlever; l'inscription du premier tombeau de Mgr de Plœuc a 
été rétablie sur le cénotaphe qu'on lui a élevé dans la chapelle de 
Saint-Yves; l'inscription gravée sur l'obélisque del\1gr de Coët­
logon est reproduite dans la Monographie (1) ; mais rien dans la 
cathédrale ne rappelle désormais le souvenir de celui qui fut le 
digne continuateur des œuvres de René du Louet~ 

8° Saint Jean Discalcéat 

A l'angle placé entre la verrière de Mgr de Saint-Luc et l'autel 
des Saints-Anges, nous trouvons une statue de petite dimension 

. dans une niche ; un reliquaire entre des girandoles, des figures 
de cire servant d'ex-voto, un tronc destiné à recevoir des offran­
des. La statue est celle de saint Jean Discalcéat ; le reliquaire, 
très élégant, renferme le crâne du Saint, et Je tronc appartient au 
même Bienheureux. 

Disons simplement que saint Jean naquit en Bretagne vers 
l'an 1280 ; ses parents étaient originaires du diocèse de Léon. 
Il commença d'abord par être maçon, puis étudia pour entrer dans 
les ordres, devint prêtre, et fut pourvu de la paroisse de Saint­
Grégoire, aux portes de la ville de Rennes. Honoré de l'affection 
de son .évêque, il l'accompagnait dans ses visites pastorales et 
prêchait au peuple. Mème à cette époque de sa vie il marchait 
toujours les pieds nus ; c'est pour ce motif qu'il a été appelé 
Discalcéat, c'est-à-dire déchaussé. Après avoir très saintement 
gouverné sa paroisse pendant treize ans et y avoir produit de 
grands fruits dans les âmes, il vint à Quimper l'an 1316, et 
demanda l'habit du patriarche séraphique dans le couvent fondé 
par l'évêque Raynaud en l'an 1232. Il observa la règle des Frères­
Mineurs sans en jamais transgresser un iota, dit l'auteur de son 
ancienne vie manuscrite. Il se signala particulièrement par son 
admirable .charité envers les pauvres, fut la providence de la ville 
pendant le terrible siège de i3~4 et la peste plus terrible·encore 
de 1349. Il mourut victime de sa charité en soignant les malheu,.. 
reux atteints de la contagion. Il avait 69 ans. 

Enseveli dans l'église du couvent de Saint-François, il n'a 

(1) Page 14, note 2. 
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jamais cessé d'être l'objet de la vénération. Autrefois on le priait 
surtout pour être dél~vré des maux de tête; aujourd'hui on lui 
demande plutôt de faire retrouver les objets perdus et on lui fait 
de légères offrandes pour· obtenir cette faveur. La statue de saint 
Jean Oiscalcéat qu'on vénère à la cathédrale se trouvait autrefois 
près du tombeau du Saint dans l'église des Cordeliers. Tout p01·te 
à c_roire ~u·~ne a dû ~tre exécutée d'après un portrait authentique 
qm subsistait encore a l'époque où elle a été faite~ 

go Chapelle des Saints-Anges 

c:était autl·efois l'autel de Saint-Julien, et l'on y desservait la 
paroisse de ce nom. Le saint Julien honoré à la cathédrale n'était 
pas l'apôtre du Maine envoyé par saint Pierre dans l'ouest de la 
Gaule; c'~Lait sail!-t Julien l'hospitalier, dont la légende extrême­
ment cuneuse était connue de tous au Moyen-Age ('l): Outre son 
autel dans la cathédrale, saint Julien avait encore une chapelle et 
un hôpital prés de l'endroit où commence la vieille route de Con­
carneau. Les bâtiments en furent incendiés l'an 1.636, mais la 
cha pelle échappa au~ flammes ; ~Ile n'a p~s échappé plus tard à 
la ~age de destructiOn dont Qmmper a si souvent ressenti les 
attemtes. 

Depuis la Révolution, l'autel de Saint-Julien est devenu l'autel 
des Saints~Anges, et dans ces dernières années le centre de la 
confrérie poUl' l'instruction chrétienne des enfa~ts. J'ai déjà dit 
quel 'autel actuellement placé dans la chapelle des Saints-Anges 
s'y trouve depuis 1.886 et qu'il avait été d'abord consacré dans la 
chapelle de ~aint-~or~ntin ; par le déplacement même il a perdu 
sa consécration qm na. pas été renouvelée depuis cette époque ; 
on y a d?nc placé ~ne pierre sacrée ou autel portatif. Sur le reta­
ble e_n pier~e calcaire est un s~cond retable en albâtre ayant au­
trefOis serv1 de s~~bassement a la s~atue de saint Jean-Baptiste ; 
le panneau du m1heu est moderne ; Il a été fait à Lorient dans 
l'atelier de M. Le Brun ; les panneaux anciens représentent des 
femmes voilées comme des religieuses et couronnées comme des 
reines ; el,!es po~tent différents attributs qui n'ont pu me rensei­
gner sur li?tenlion du s~ulpteur da~s le choix de ses person­
nages. Seraient-ce des samtes ? Serment-ce des personnifications 
des vertus morales ? - Mystère. 

La f~nêtre qui sl?-rmonte l'autel des. Saints-Anges montre l'in­
terventiOn des esprits célestes en faveur de la sainte EO"lise. Les 
six scènes sont prises dans les Actes des Apôtres. · 

0 

L << Alors le grand:-prêtre et tous ceux qui étaient comme lui 
de la secte des sadducéens, remplis d'animation contre les apôtres, 

(1) Yo1r les PetitB Bollandistes, au 12 février. 

~-

;'··, 
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les firent pr~nd~e et enferi?-er dans la. prison publique : mais 
durant la nmt, lAnge du Se1gneur ouvrit les portes de la prison. 

2. « Il les fit sortir et leur dit : « Allez au temple et p1·êchez-y 
c au peuple sans aucune restriction les paroles de la doctrine de 
« vie. » (Ch. v., v. 17-21.) 

3. Saint Pierre étant à Joppé, sur le sommet de la maison de 
Simon le corroyeur, au bo1·d de la mer, eut une vision symboli­
que au moment même où venaient vers lui les envoyés du centu­
r_ion Corneille. « Il v_it le c_iel ouvert _et comme une grande nappe 
liée par les quatre co ms qm descendait du ciel vers la terre·· il 
s'_y trouvait toutes. sortes d'animaux, quadrupèdes, reptiles, 
.Oiseaux ; et une VOIX se fit entendre ; elle lui disait : « Pierre, 
« levez-vous, tuez et mangez. - Non pas, Seigneur, répondit 
« Pier~·e, car ~e n'ai jamais rien mangé qui fût impur et soniHé. » 
La vo1x repnt : « Gardez-vous d'appeler impur ce que Dieu a 
« purifié. » Cela s'étant fait par trois fois, la nappe fut retirée dans 
le ciel. >• (Ch. x, v. 9-!7 .) 

Cet_te yision in~~quail non:-seulement. que Di~u supprimait les 
prescnp~wns mosa;quesr~la~Ives au_ chOix des aliments, mais que 
désormais les natiOns rejetees étaient appelées à entrer dans 
l'Eglise chrétienne. 

4. « Hérode ayant fait périr par le glaive Jacques frère de 
Jean, fit aussi arrêter Pierre, le mit en prison et le donn~ à garder 
à quatre bandes de soldats, de quatre hommes chacune, dans le 
dessein de le faire mourir devant tout le peuple après la fête de 
\âqu:s. Pendan~ que P_ïerre. était ainsi _gardé dans la prison, 
lEglise ne cessait de pner Dieu pour lm. Or, la nuit même qui 
précédait le jour où Hérode devait l'envoyer au supplice,Pierre 
lié de deux chaînes, dormait entre deux des soldats· les deu~ 
autres étaient à la porte et gardaient la prison. L'Ange d~ SeiO"neur 
parut tout-~-coup. La cellule fut :emplie _d~ lumière ; et l~'Ange 
poussant P1erre par le côté le réveilla et lm d1t: « Levez-vous bien 
<< vite ; ». au même moment les chaînes tombèrent de ses mains. 
L'Ange lui dit : « Mettez votre ceinture et chaussez-vous. » li le 
fit, et l'Ange ajouta : << Prenez votre vêtement et suivez-moi. >> 

5. « Pierre .sortit et il le suivait, ne sachant pas si ce que 
l'Ange faisait était bien une réalité; il croyait plutôt que tout cela 
n'était qu'une vision. 

6. «. Lor~qu'ils ~urent passé le premier et le second corps-de­
garde, Ils vmrent a une porte de fer, par où l'on va à la ville · 
cette porte s'ouvrit d'elle-même devant eux ; étant sortis ils allè~ 
rent ~nsemble ju~qu'à l'extrémit~ de _la rue :t là l'Ange le quitta 
souda m. ~lors P1erre. -revenant a lm s'écna : « Maintenant je 
« reconnais que le Smgneur m'a envoyé son Ange et qu'il m'a 
« délivré d'entre les mains d'Hérode, et soustrait à l'attente hai­
« neuse du peuple juif. » 

Un septième médaillon dominant les autres représente un Ange 
pm·tant un bâton de voyage, symbole de l'assistance que nous prê­
tent les esprits bienheureux dans not.r_e pèl~rinage terrestre. · 
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Aux côtés de l'autel des Saints-Anges sont les statues de saint 
Michel et de saint Raphaël ; on sait que saint Michel est le pr<?­
tecteur de la France et que le point qu'il a choisi sur notre tern­
toire pour y être spécialement honoré, s~ trouve près de l'embou-
·chure du Couësnon, entre la Normandie et la. Bretagne ; c'est ' 
pourquoi les fleurs de lis de France et les hermmes d~ Bretagne 
ont été choisies comme décoration de notre autel des Samts-Anges. 

10" Chapelle de Saint-Louis 

Dans une très jolie fenêtre dont le style accuse franchement la 
seconde moitié du xm• siècle, la piété de M. Louis de Jacquelot a 
fait placer une très belle verrière r~traçant, en seize méda}llons, 
la vie du saint roi qui se proclamait le bon sergent du Seigneur 
Jésus-Christ. . 

Pour expliquer le. sujet d~ ces di~ére!J.les s_cênes, je n~ s~urais 
mieux faire que de citer le sire de JomVII~e; J.e me seryi~ai_pour 
cela d'une édition où a été quelque peu ra]eum le style mtmttable 
du bon sénéchal de Champagne. . . 

1. « Tant désirait la bonne reine Blanche édifier le roy sat~t / " 
Louis à bien et justement vivre, qu'elle luy disoit souventes fo!s 
telles paroles : « Beau fils, j'aimero_is mieux vous voir mounr 
« · devant mes yeux que de vous vou· commet~r~ un seul_ péché 
(( mortel dont Dieu est tant offensé. » Cette dlV!ne doctrme fut 
grandem~nt profitable au roy saint Louis : car, comme il m'a plu­
sieurs fois dit, il ne fut jour de sa vie qu'i~ ne luy en souv~nt. . 

2. « Le douzième an de son âge {a pres la mort du rm Loms, 
son père) il fut sacré et couronné roi en l'église de Notre-Dame 
<le Reims.' A son couronnement assistèrent les princes de France, 
faisant tout l'honneur et révérence dont ils se pouvoient aviser au 
nouveau roy. Et son sacre fut fait le premier jour de décembre, . 
l'an de grâce i226 auquel jour le service de la messe se com­
mença par ces mot~ : Ad te leva~i animam meam. ~t 1~ bon ro_y 
entendant chanter l'Eglise, à l'mstant commença a smvre ledit 
verset, disant : « Beau sire Dieu, j'ai levé mon âm~ et mon cœur 
« envers vous et toute ma confiance est en vous mise. » 

3. Réceplio~ de la sainte Couron~e d'épines. (i). . 
Saint Louis déploya un grand zele pour fatre vemr dans son 

royaume la couronne d'épines de Notr.e-Seigneur. Il l'envoya 
chercher à Constantinople par les RR. PP. J~cqu~s et ,-~ndré,_ de 
l'ordre de saint Dominique, et la fit condmre JUsqu a Vemse, 
parce qu'elle avait été engagée aux Vénitiens pour un pr~t d'ar-
gent trés considérable. Ensuite il la racheta de leurs mams, en 

(1) Le sire de Joinville ne parlant pas de ce fait, j'en emprunte le récit 
aux Petits Bollandistes. . 
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l~u~ payant le prix de l'engagement, et se la fit apporter à Sens, 
ou Ilia reçut avec une humilité et une dévotion qui ne peu vent 
s'~xprime_r. De là ilia transporta à Pa_ris. Lorsqu'elle eut été mon­
tree publiquement au peuple, en pleme campagne, il lui fit faire 
une ré?eption solennelle par tout le clergé et par tous les Ordres 
de là VIlle. Il en voulut être lui-même le porteur avec son frère 
Robert1 comte d'Artois, et se mit pour cela nu tête et nu pieds (1). 
Il la mt~ d'abor~ en dépôt dans la cathédrale, mais ayant ensuite 
constrUit la Samte-Chapelte comme église de son palais il y fit 
transport~r ce riche trésor. ' 

4. « Etant à Paris, le bon roy saint Louis chut en une trés 
griè~e maladie qui le mit jusqu'à l'extrémité, en sorte qu'il en 
perdtt la parole et ne luy voyoit-on aucun mouvement ni senti­
m~nt. D!J.e dame qui le gardoit en sa maladie vint pour luy cou­v:m 1~ v~sage, pensant qu'il fut trépassé; mais de l'autre côté du 
ht (ainsi que 1~ bon roy lui-même me l'a conté), il y avoit une 
au!:e ~~~e q~I empêcha que son visage ne fût couvert, disant 
qu Il n ~tmt pomt encore mort. Et, comme .ces dames étoient en 
contentr~~' ~otre-Seign~ur luy rendit la parole : et la première 
chose qu Il dll, ce fut qu Il demanda que la croix du saint voyage 
luy_ fût apportée : laquelle incontinent luy apporta l'évêque de 
Paris. » 

5. ~e l~gat du. pape _1nnocent IV, Eudes, évêque de Frascati, 
rem~t a s~mt. Loms l_oriflamme dans l'église abbatiale de Saint­
Dems. (Jomville ne stgnale point cette circonstance.) 

6. Débarquement de saint Louis à Damiette. - « A une portée 
d'a~balète près _de nous, ~ la main droite, étoit déjà arrivée la 
gal~re de 1 enseigne _de ?amt:-Denys ; et il arriva que comme elle 
fut a terre_, un Sar~sm s en vmt contre les gens qui descendoient 
de 1~ galere; mais le pauvre homme fut bientôt découpé et mis 
en pièces: Et gu~n~ le roy_ fut a~verti que l'enseigne de Saint­
Denys étmt arnvee a terre, Il sortit incontinent de son vaisseau 
qui étoit déjà près de la rive ; et il avoit si grand désir de corn~ 
battre les Sarasins, qu'il n'eut pas loisir d'attendre que son vais­
sea_u fut à terre, mais se jeta en la mer, outre le gré du légat qui 
étolt avec luy ; en sorte qu'il se trouva dans l'eau jusqu'aux 
épaules. Mais_il en sortit promptement ; et ayant l'écu pendu au 
col et son glaive en la main, il voulut aller droit aux Sarasins 
pour les combattre. >> · 

7. Après la bataille de la Mansourah, les Croisés étant décimés 
par une terrible épidémie, saint Louis, malade lui-même ordonna 
le re!our à Dami~tte, et. 1~ g\os ~~ l'armée pu~ en effet s~ préparer 
au depa;t ; 1~ rOI. restait a 1 arnere-garde qm fut bientôt attaquée 
et se defendit vaillamment. « Le roy, qui faisoit merveille de 
frapper, nonobstant sa maladie, se mit si avant en la presse, qu'il 
fut abandonné de toute sa gent, et ne luy demeura (comme je luy 

(1) ~- Hirs.ch, le peintre verrier,.n'a pas tenu compte de ce détail impor­
tant et Il a ICI représenté saint Louis avec la couronne royale. 

5 
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ai depuis ouï. dire) d~ tous ses chevalie:s. et gens d'armes, qu.: 
le bon chevalier messire Ge~ffroy de Se1gmes, lequel ne le ~e 
laissa jamais, mais défendOJt le roy plus c~urageuse~ent qu u~ 
lion et donnoit tant de coups sur ces Sarasms_, que lon eut ~1t 
que 'sa force luy étoit augme~tée. Toutes les. fo1s gue les Sarasn~s 
s'approchaient du roy, mesSire Geoffr~y de Sergmes s~ mettOJt 
devant luy pour le couvrir et recevOir l_es coups, et a t~?s les 
coups il les déchassoit de dessus le roy, ~- gr~nds coups d ep~e.; 
de sorte qu'il fit tant par sa p_roue~se, qu Il 1 emmena, ~n. dep1t 
des Sarasins, jusqu'en une .petite VIlle !IOm~ée Ca~el ; la. Il fut 
descendu et pensa mourir; on J?'attendoit pomt d~ vie e_n lm, po_ur 
raison de sa maladie, et aussi de la peme qu 1l a volt enduree. 
Enfin il fut pris en ladite yille .. » . . • 

8. Saint Louis était pnsonmer, mm~venalt ~eprendre avec le 
Soudan des arrangements pour sa mise en liberté, celle de. ses 
compagnons d'armes et de la reine ~arguerite, quand le pn_nce 
musulman périt assassiné par ses offic~er~. « ~'un des meurtne:s 
le fendit et lui tira le. cœur : et lors Il ~ ~n vmt au roy, sa mam 
tout ensanglantée, et lui dit en cett~ maJ?Ie;e : « _Que rn~ d~nne­
« ras-tu quand j'ai occis ton ennemi, q1u t eut fmt mourir s Il eut 
« vécu ? » Et à cette demande ne lui répondit onque un seul mot 
le roy. » , . • d' 

9. Ayant un jour trouve dans la campagne les corps un 
grand nombre de fidèles_ qui étaient morts en combattant contre 
les Sarasins, il descendit de cheval pour les e_nterre_r, et corn: 
men ça lui-même à les porter . dans la fosse,_ disant ~ ceux qm 
l'accompagnaient : « Aidez-mOI, mes ft•éres, a ensevelir les mar-
tyrs de Jésus-Christ. » (i) . 

:10. Après s'être engagé à donner aux infidèles Damiett~ po~r 
sa rançon (parce qu'un roi de France ne s.e rach~te p~s a p~Ix 
d'or) et deux cent mille livres pour ses suJets pns~mmers, samt 
Louis montra dans le paiement de cett~ somme Im_me!lse une 
loyauté qui excita l'admiration des Sarrasi_ns. « Et bmllOit-on l~s 
deniers aux poids de la balance, et valOit chacun~ bala~ce ~tx 
mille livres .... Et messire Philippe de Montfort dtt a~ roi qu on 
avoit mécompté les Sarasins d'une balance : dont le roi se _cou~­
rouça aprement, et commanda _à icel~i d~ MoJ?tfort, sm· la fOI_ quI! 
lui devoit, qu'il fit payer lesdites dix mille hvres aux Sarasms SI 
elles ne l'étoient. » . • • • 

H. Après avoir réglé cette affatre, le roi fut aussitôt parti pour 
la France s'il n'avait eu occasion de constater la mauvatse fOI des 
Musulmans· Acre continua d'être encore pour quelque temps sa 
résidence; ~on seulement il consola les chr~tiens ~u p~ys, le~r 
fit de grandes largesses, racheta ceu~ d'.entr eux_ qm étatent pn­
sonniers, mais par ses paro!es, que ~tetait une foi ardente, et pl~s 
encore par ses actes il opera parmi les musulmans des convet­
sions nombreuses. 

(l) Petits-Bollandistes. 
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}2. Après ~on retou~e~ Franc~, ~en été, souventes fois, après 
qu Il a vOit OUI messe, tl sen allOit ebattre au bois de Vincennes 
et se séoit au pied d'un chêne, et nous fesoit asseoir auprès d~ 
luy; et tous ceux qui avoient affaire à luy venoient parler devant 
luy s~rement, sans qu'ils eussent empêchement Q.'aucun huissier. 
Et pms le roy demandait s'il y avoit aucun qui eût partie · et 
s'il se présentait aucun, le roy l'écoutait, et donnoit sa sent~nc~ 
selon équité. Aussi j'ai vu plusieurs fois que le bon rov venoit au 
jardin de Paris, habillé d'une cotte de camelot d'un surcot de 
tir~taine, sa_ns manches, ayant un manteau par-dessus de sandal • 
!J.OI~, et_fesott étendre_des tapis, et puis donnoit audience, et fesoit 
JUStice a tous ceux qm venoient devant luy. » 

13. Saint Louis lave les pieds des pauvres.-« Il me demanda 
un jour si j~ lav~is poin! les pieds aux pauvres le jour du Jeudi­
A,~so~u; e_t Je lm r~pond1s que non, et qu'il me sembloitque cela 
n et~It pomt honnete. Adonc, le bon roy me dit : « Ah ! sire de 
« Jomville, vous ne devez pas avoir en dédain ce que Dieu a fait 
« pour notre exemple, qui les lava à ses Apôtres, luy qui étoit 

leu~ maitre~ et ~ans nulle. comparaison plus digne qu'eux. Et 
« cro1s que bten ·a tard fenez-vous ce que fait le roy d'Angle­

terre ; car à ce jour du Jeudi-Saint il lave les pieds aux ladres 
« et puis les baise. » ' 

:14,. Saint Louis part une seconde fois pour la cmisade. 
« Le TOY fit appt·êter ses navires et tout un équipage de mer à 
Marsetlle et s embarqua avec ses trois fils, le premier jour de 
IJ!.ars, l'an ~e grâce mil d~ux cent soixante-neuf. Il étoit âgé de 
cmqua_n_te-stx ans, ou envtron, à raison de quoy il étoit si foible 
et débtltté de sa personne, qu'il ne pouvoit souffrir ni endurer le 
harnais, et si ne pouvoit être longuement à cheval. » 

. HL La peste s'étant mise au camp des croisés, saint Louis 
sotgne les malheureux frappés par le fléau {!ont il est bientôt 
atteint lui-même. 

. :16. ~peès d'adr_nirables conseils à son fils Philippe qui devait 
lm succeder, consetls dont le bon sire de Joinville a heureusement 
donné la teneur, le roi sentit que le mal s'aggravait. << Lors il 
dem~m_da les sacrements de. la _saint~ Eglise, lesquels luy furent _ 
admm1strés en sa ferme memOire, b1en l'apparut · car quand on 
le metta~t en onction, et q~'on disait les sept psaumes,' lu y-même 
répondOI~ les versets d_es~tls sep~ ps:umes; et ai~si que le roy 
approcho~t de sa mort, Ils efforçOit d appeler les samts et saintes 
du ~ara~ts. pour l~y veni~ aider. et secourir à _son trépas; et, par 
spécwl, Il mvoqumt monsteur samt Jacques. Monsieur saint Denis 
de France appela-t-il en disant son oraison. Madame sainte Gene­
viève réclamait-il aussi ; et après se fit mestre en un lit couvert 
de c~ndres, e_t m,i.t ses. m~ins ~ur la ~oitrine, et en regardant vers 
1~ Cie_l, ren~tl lame a Dreu_, a la meme heure que Jésus rendit 
l espnt en 1 arbre de la crOix. Et trépassa de ce siècle en l'autre 
le 25 août 1270. ». ' 

La mosaïque qui constitue la partie décorative du vitrail de 
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saint Louis emprunte ses motifs aux arme_s de Frànce et de 
Castille'; les fleurs de lis alternent avec les tnples tours ; da?-s les 
trètles du tympan la fleur de lis prend de plus_ grandes dimen­
mensions ; dans la petite rose du sommet se y01ent les armes de, 
la famille de Jacquelot : d'a~ur au chevron d argent accompagne 
en chef de deux mains dextres de même et en pointe d'une levrette 
assise aussi de même, colletée d'or. 

A côté de la verrière de Saint-Louis est une fenêtre dont une 
baie est actuellement bouchée moins par un contrefort que par 
une maçonnerie parasite dont l'utilité est au. moins. contestable. 
Il y aurait là, un jour, _une be:!~ pl?ce pour_fatre revryre dans un 
vitrail les principaux fmts de l histotre de samt ~ean Dtscalcéat. 

Au-dessous de celle fenêtre, est un enfeu abntant la statue cou­
chée de Geoffroy Le Marhec, évêque de Quim~er de :1358 à 1._383. 
La statue est de demi-relief, taillée dans le gr a mt du pays, et "faisant 
corps avec la table qui la supporte ; 1~ draper:ie de 1~ chasuble est 
parfaitement traitée; la tête et les I?a'?s ont ~té refaites quand on 
a déposé à sa place actuelle ce _débn d _un anci~n monument ; les 
mutilations auxquelles on. a du ~emé~Ier_ ~eyaient dater de long­
temps, la pierre renversee avatt éte utthse~ da~s _le dallage _de 
l'église ; heureusemen.t pl~~ie~rs mots de lmscnptwn_ f~?-érau: 
ont permis de reconnattre l eveque dont cette stat~e, était limage 1 
on lui a donné un soubassement moderne peu different de_ celm 
qui porte la statue de Gatien _de Mo~ceaux. M. Le Me!l a recons­
titué l'épitaphe dont les parties anciennes se reconnaissent assez 
bien. A la clef 'de voûte de l'enfeu ont été peintes les ari_Ue~ de 
Geoffroy Le Marhec : d'argent att lion de gueules clw.rge dune 
fasce de sable à trois molettes d'argent. ·· , 

A côté de ce tombeau est une statue de marbre represen­
tant sainte Anne et faisant vis-à-vis à Notre-Dame d'Espérance_; 
elle fut commandée par Mgr Sergent à 1\L Buhors, sc_ulp~eur on­
ginaire de notre diocèse. L'œu':"re. si remarquable qm lm sert de. 
pendant ne laisse pas que de lm fmre grandement tort. 

11° Verrière de Saint-René 

En cette partie de la cathédrale, ~n~ peti_te absi~iole, semblable 
à celle qui communique avec la sacnstie, _fmt _fac~ a une travée du 
chœur. C'était autrefois une chapelle déd1~e a samt ~och, da~s ~e 
xvi• siècle· mais en :1.770 le culte de sam te Thérese y existait 
déjà, et pr~bablement dep~is plusieurs !innées. Bien que Q11:imp~r 
ne possédât ni monastère de Car~1es, ~~ couyent de Çarm~hte~, Il 
semble que la dévotion pour la seraphiq~e refor~atnce _qut Y e~~e 
alors trés populaire, car la Sainte, canomsée depm_s un stecle déJa, 
y était honorée non seulement à la cathédrale, mais da~s ~D:e cha­
pelle située au bas de la mon lagne . et /à laquelle étmt JOmt un 

~:. 
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cimetière placé sous le même vocable. Comme souvenir il en reste 
le nom d'une rue. L'évêque Annibal Cuillé de Farcy étant d'une 
piété t_rès vi~e _et ~'une orthodoxi~ parfaite, à une époque où le 
]ansémsme etait tnomphant, devmt vénérer particulièrement la 
vierge d'A vila, ~ont la ~ha!'ité était si opposée au rigorisme des 
nouv_e~u.x _sectaires, et, Il n _est pas sans vraisamblance qu'on dut à 
son llllliahve la conse8ratwn d'un autel à sainte Thérèse dans la 
cathédrale de Quimper ; c'était d'ailleurs le moment où la der­
nière ouverture du tombeau de la Sainte avait permis de constater 
que so~ corps n'était pas soumis à la loi qui voue toute chair à la 
corruption ; non s~u.le~ent dans toute l'Espagne, mais en deçà 
des \yrénées on. repetait commen~ Jésus avait glorifié son épouse, 
et qu une merveilleuse odeur se repandait autour de la châsse qui 
la contenait. 

Sainte Thérèse n'a plus d'autel à la cathédrale mais comme 
nous le verrons bientôt, elle a une statue dans la chapelle de 
Saint-Joseph. 

Dans la fenêtre qui forme un des côtés de l'absidiole -se trouve 
· une verrière reproduisant en dix médaillons la vie de 'saint René 
d:Anger~ .. Cette histoire a été depuis f<1r.t longtemps l'objet de 
VIves cntlque?· En ~650, les chanoines d'Angers répondirent par 
une savante dissertatiOn aux attaques contre la tradition de leur 
église comme de l'église de Sorrente en Italie en s'appuyant 'sur 
l'autorité de sai1_1t Fortunat, de saint Grégoire 'cte Tours et d'autres 
auteurs non moms graves. 

1. La dame de Savonnières est en prières devant une image 
de Notre-Dame et demande avec instance à Dieu de lui donner un 
fils, grâce qu'elle sollicitait en vain depuis d.e longues années. 

2. Saint Maurille, évêque d'Angers, ayant joint ses prières à 
celles d~ ~ette _dame, elle obtint ~e ~ieu 1~ naissance d'un fils qui 
fut bapl!se mais mourut avant d arnver a l'adolescence · comme 
il. étai_t danger:euse~~nt ~a la de, sa mère l'avait fait porter'à l'église 
ou samt Maunlle ce~ebr~It en ce moment les saints mystères; la 
pie~se femme voulait qu avant de mourir, l'enfant reçût la confir­
matiOn, mais son âme avait déjà quitté son corps quand l'évêque 
acheva la célébration de la messe. ' 

3. Saint Maurille, s'accusant comme d'un crime d'avoir laissé 
~o~rir ce~ enfant sans le sacrement de confirmation, se jugea 
md Igne d exercer de longtemps les fonctions épiscopales partit 
sec~ètement d'Angers et vint s'embarquer dans un port' de la 
Petite-Bretagne ; ayant ga_gné la ~ret~g~e insulaire, il y exerça, 
pendant sept ans, les fonctwns de Jardmier dans le domaine d'un 
~iche_ seigneur; après ce temps, les députés de son Eglise, qui 
l avarent cher?hé de tout côté, furent amenés, par plusieurs cir­
constances miraculeuses, à découvrir sa retraite et lui-même 
averti_ de la volonté ~e Di~u par la parole d'un a-dge, consentit â 

.les. SUIVI'e. A son arnvée a Angers, son premier soin fut d'aller 
pner sur la tombe de l'enfant dont la mort avait déterminé sa 
fuite ; il fil ouvrir le cercueil, et comme il-priait, l'enfant, mort 
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depuis sept ans, revint à la _vie ('!).Aussitôt, saintl\'Iau~ill~ lui adJJ?.i­
nisti'a la confirmation et lm donna le nom de Rene, c est-à-dtre 
né de nouveau. . 

tt,. Il avait été révélé à saint Maurille que saint René seratt son 
successeur, ce qui eut lieu en effet, et il lui conféra lui-même le 
caractère épiscopal. 

5. Saint René guérit des malades. 
6. Il délivre des possédés. . 
7. Arrivé à Rome en pèlerin, il prie aux tombeaux des samts 

Apôtres. . . 
8. Il se retire à Sorrente où se termme sa vie. 
9. Les Angevins viennent en Itali~ réclamer s~n corps: 
:10. Translation solennelle des reliques de s~mt Rene da_ns la 

ville d'Angers. Elle eut lieu au plus tard au xc stècle. Les.rehques 
du saint évêque ont été, jusqu'à la Révolution, conservees dans 
la cathédrale de cette ville. 

Au sommet du vitrail de saint René, sontles armes de la dona­
trice Madame de Kerallain : d'argent au quintefeuille de gueules. 

' 

12° Verrière de Saint-Charles Borromée 

Cette verrière occupe la fenêtre qui forme le mil!eu de l'ab_si­
diole et elle est un don de Madame veuve de Maudmt du Plessix, 
dont 'les armes se voient au sommet du tympan : d'or au chevron 
d'azur accompagné de trois étoiles de gueules. 

Dans les deux médaillons du bas sont des anges portant de~ 
écussons. Le premier·porte de gueules a _un sabre d'argen~ gann 
d'or, la pointe en bas ; en chef est la devise : Deus ~t patna ; en 
pointe on lit : Loigny, 2 décembre 1870. C~ médatllOJ?: est con­
sacré à la mémoire de M. Charles de Maudmt du Plessix, volon­
taire de J'Ouest, tué à la bataille de Loigny, à l'âge de :1.6 ~ns et 
demi. Le second écusson porte de gueules ~ une 1~e{ ( vaz~seau) 
d'or; en chef est la devise : Aperuit g_en~zbus ostzum fidez ;_ en 
pointe on lit : lü décembre :1.869. Ce medatllon est _co?sacré a _la 
mémoire de M. Charles de :Y.Iauduit du Plessix, ~~pttame de vais­
seau, chef d'état-major de l'amiral d~ l~ Grandtere, g~u~erne~r 
de la Cochinchine (2). Les autres med_atllons, consacres a la vie 
de saintCharles, sont au nombre de hmt. 

:1. Saint Charles naquit au château d'Aroue, _sur les bords du 
lac Majeur, le 2 octobre 1538, à 2 h_eures du matm, et une gran_de 
lumière brilla sur le chàteau au moment de cette heureuse nais-

sance. · . d t 1 
2. Encore enfant il reçut la tonsure et à parti~ e ce momen 1 

(l) Dans l'église d'Elliant, un très beau groupe représente saint Maurille 
ressuscitant samt René. 

(2) Extrait de la Monographie. 

..,: .. 

fut fidèle non-seulement à porter l'habit ecclésiastique, mais à pra­
tiquer toutes les vertus de son état, en particulier une inépuisable 
charité envers les pauvres auxquels il voulut qu'on distribuât inté­
gralement le revenu d'un bénéfice considérable dont il avait été 
pourvu conformément à la coutume abusive de l'époque. 

3. Son oncle, Jean-Ange de Médicis, étant devenu Pape sous le 
nom de Pie IV, le fit cardinal, puis archevêque de Milan quand il 
n'avait encore que 22 ans, et lui confia l'administration de toutes 
les affaires importantes de son pontificat. Malgré sa jeunesse, le 
cardinal Borromée justifia, par sa sagesse et sa sai_nteté, la con­
fiance du Pape. Retenu à Rome par les intérêts de l'Eglise univer­
selle, il fit choix d'un prêtre éminent pour l'administration de son 
diocèse, mais dès qu'il le put, il s'y transporta lui-même et y tint 
un premier Concile provincial où furent promulguées de très sages 
ordonnances; il avait commencé sa visite canonique quand Je Sou­
verain-Pontife, son oncle, le rappela près de lui ; Pie IV se sentait 
mourir et voulait, à cette heure suprême, être administré par son 
saint neveu; saint Charles lui donna cette consolation. 

4. Après avoir travaillé de tout son pouvoir à faire désigner par 
le conclave le cardinal Michel Ghisleri, de l'ordre de saint Domi­
nique, c'est-;à-dire; après avoir contribué plus que personne à 
donner à l'Eglise le Pape saint Pie V, il reprit la visite de son 
diocèse. 

5. II ne se contenta pas de publier les ordonnances de son pre­
mier Concile provincial et les décrets du saint Concile de Trente, 
mais il tint de nouvelles assemblées qui l'aidèrent puissamment 
dans son œuvre de réforme. 

6. Une société qui avait été autrefois une congrégation reli­
gieuse, mais qui n'en avait plus que le nom (la société des Frères­
Humiliés), éprouva particulièrement les effets de son zèle; la plu­
part des supérieurs secondèrent ses efforts pour la réformation, 
mais quelques autres soudoyèrent un assassin qui lui tira de fort 
près un coup d'arquebuse pendant qùe le saint archevêque disait 
la prière du soir dans sa chapelle avec les gens de sa maison. Une 
balle lui atteignit le dos, mais tomba à terre après avoir laissé une 
trace visible sur son rochet; une autre atteignit les chairs, mais 
sans y pénétrer, et en produisant seulement une tumeur. Le Saint 
ne fit même pas un mouvement et demanda qu'on achevât la 
prière; pendant ce temps l'assassin se sauvait; il fut pris cepen­
dant quelque temps après, et saint Charles fit son possible pour le 
soustraire à un juste supplice, mais son intervention fut inutile. 

7. La peste sévissant avec beaucoup de violence dans Milan, 
saint Charles rejeta avec indignation le conseil qu'on lui donnait 
de quitter la ville. Non content de porter lui-même secours aux 
pestiférés il fit de son palais un hôpital, transforma en argent 
monnayé tout ce qui lui restait d'argenterie et en fit la distribution, 
donna ses meubles, ses habits, son propre lit, et quant aux objets 
mobiliers qui ne pouvaient être utilisés pour les malades, il les 
vendit et en distribua le prix. Il fit faire dans la ville et le diocèse 
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des quêtes pour Je même objet; mais il n'en vint à cette extrémité 
qu'après s'être réduit à coucher sur la paille. Il allait lui-même con­
fesser les malades et leur donnait Je viatique et l'extrême-onction. 
Il ordonna dans toute la ville des processions où s'offrant comme 
victime pour les péchés de son peuple il marchait la corde au cou, 
le crucifix entre les bras et les pieds nus. · 

8. Après 24 ans d'épiscopat il fut averti que sa vie touchait à sa 
fin ; . il se prépara à la mort par un redoublement de ferveur et aussi 
d'austérité; l'archiprêtre de la cathédrale accompagné des chanoi­
nes lui administra le viatique et l'extrême-onction. Toute la ville 
de Milan était en prières, demandant au ciel un miracle s'il le 
fallait, pour la guérison du saint cardinal, mais Dieu ne voulut 
point différer la récompense du grandréformateur. Après une ago­
nie assez paisible qui dura trois heures Charles Borromée jetant un 
doux regard sur le crucifix et conservant un visage paisible rendit 
son âme à son Créateur. Il avait quarante-~ix ans. · · 

A côté du vitrail de saint Charles se voit au-dessus d'un confes­
sionnal une peinture de M. Yan 'Dargent; elle représente Dom 
Michel Le Nobletz adressant aux populations de la Cornouailles un 
sermon sur la mort. On sait combien ce genre de prédication usité 
à la fin de chaque mission, et où chaque prêtre présent prenait à 
l'ossuaire un crâne humain, exerçait une profonde impression sur 
les masses. Ayant déjà parlé du grand missionnaire de la Basse­
Bretagne, je n'ai pas à y revenir ici. 

13° Chapelle de Saint-Paul, apôtre 

Depuis sa fOI)dation jusqu'en 1793, cette chapelle a été dédiée 
à saint Corentin ; un acte de i 770 l'appelle de Saint-Corentin­
d'en-haut, évidemment pour la distinguer de l'autel de Saint­
Corentin-d'en-bas, placé à l'entrée du chœur. 

M. Le Men nous apprend que cette chapelle fut fondée un peu 
avant 1336 par Alain Le Gail, chanoine de Quimper et de Carhaix, 
et recteur de Botoha. En l'année ci-dessus désignée, ce chanoine ,.. 
succéda à l'évêque Alain Gonthier dont il avail été le vicaire­
général. Rien n'indique que ce prélat ait été inhumé dans la cha­
pelle dont on lui doit l'érection. 

Comme presque toutes les autres chapelles de la cathédrale, 
celle-ci a été sous un double vocable, au moins pendant quelque 
temps; des actes de 1559 et de i631 l'appellent chapelle de Saint-· 
Sébastien. L'ill"Qstre martyr dont le culte était si populaire au 
Moyen-Age et qu'on invoquait, avec Saint-Roch, en temps d'épi­
démie, avait encore une chapelle à Quimper, là où s'est élevé plus 
tard le couvent des capucins, et où existe aujourd'hui la belle 
église des religieuses du Sacré~Cœur. C'est en vain qu'on cherche­
rait aujourd'hui dans toutes les églises de Quimper une statue ou 
un vitrail de saint Sébastien. 
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La restauration de la chapelle de Saint-Corentin-d'en-haut a 
été faite aux frais de M. l'abbé de la Lande de Calan, dont les 
armes (d'azur au léopard d'argent armé et couronné d'or, accom­
pagné de sept macles d'argent) se voient au tympan de la verrière 
et au bas d'une peinture murale. Sur la demande de ce chanoine, 
(plus tard doyen du Chapitre), elle a été consacrée à l'apôtre 
saint Paul dont il portait le nom. Le vitrail représente en seize 
médaillons les principales scènes de la vie du grand Apôtre. J'em­
prunterai au livre des Actes et aux épîtres de saint Paul, le récit 
de la plupart de ces faits. 

L Paul (1) encore enfant, reçoit les leçons de Gamaliel, doc­
teur de la loi, non moins recommandable par sa sagesse que par 
sa science éminente. -

2. «Tandis qu'on lapidait saint Etienne, ceux qui avaient témoi­
' gné contre lui (et qui selon la loi avaient dû lui jeter les premières 
« pierres), avaient déposé leurs vêtements aux pieds d'un jeune 
« homme nommé Saul. Celui-ci manifestait ainsi le consentement 
« qu'il donnait à cette mort. >> Saul n'était pas seulement le condis­
ciple de saint Etienne à l'école de Gamaliel, mais il était aussi son 
proche parent. La dernière prière de saint Etienne: « Seigneur, 
ne leur imputez pas ce péché ! » devait obtenir comme premier 
résultat la conversion de ce juif fanatique. . 

3. « Saul ne respirant que menaces et carnage contre les dis­
ciples du Seigneur, alla trouver le grand prêtre et lui demanda 
des lettres pour -les synagogues de Damas, afin que s'il trouvait 
des bommes ùu des femmes suivant la doctrine de Jésus-Christ, il 
les chargeât de chaînes et les conduisît à Jérusalem. 

4. << Comme il était en chemin et qu'il approchait de Damas, il 
fut tout-à-coup environné d'une lumière qui venait du ciel, et 
étant tombé à terre il entendit une voix qui lui dit : « Saul, Saul, 
« pourquoi me persécutez-vous ? >> Il répondit : « Qui êtes-vous, 
« Seigneur? » Et le Seigneur lui dit : << Je suis Jésus que vous 
« persécutez. II vous est dur de regimber contre l'aiguillon. » 
Alors effrayé et tremblant : << Seigneur, dit-il, que voulez-vous 
« que je fasse? » Le Seigneur lui répondit : « Levez-vous, entrez 
' dans la ville, et l'on vous dira ce qu'il faut que vous fassiez. » 

5. << Il y avait à Damas un disciple nommé Ananie; le Seigneur 
l'appela dans une vision et lui dit: « Levez-vous, allez dans la 
<< rue Droite, et cherchez dans la maison de Jude un homme 
<< nommé Saul, de Tarse; il est actuellement en prière. » Ananie 
répondit : « Seigneur, j'ai entendu dire à plusieurs personnes 

combien cet homme a fait de maux à vos saints dans Jérusalem; 
« il est même ici avec le pouvoir, de la part des princes des prê­
« tres, de faire prisonniers tous ceux qui invoquent votre nom. 
« - Allez, lui dit le Seigneur; car cet homme est un vase d'é­
« Jection qui portera mon nom devant les gentils, devant les rois 

(l) On sait que l'Apôtre ne substitua le nom de Paul à celui de Saul qu'a-
près avoir converti Sergius Paulus. _ _ ___ . 
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« et devant les enfants d'Israël ; aussi je lui montrerai quels maux 
' il doit souffrir pour mon nom. » Ananie partit donc, et étant 
entré dans la maison il lui imposa les mains en disant : « Saul, 
« mon frère, le Seigneur Jésus qui vous a apparu dans le chemin, 
« m'a envoyé afin que vous recouvriez la vue, et que vous soyez 
« rempli du Saint-Esprit. » Au mème instant, il tomba des yeux 
de Saul comme des écailles, et il recouvra la vue ; puis s'étant 
levé, il fut baptisé. » 

6. Dans la seconde épître aux Corinthiens, saint Paul, après 
avoir raconté bien d'autres tribulations, ajoute : « · A Damas, le 
gouverneur de la province pour le roi Arétas faisait garder les 
portes de la ville afin de m'arrêter : on me descendit dans une 
corbeille par une fenêtre, le long de la muraille, et je m'échappai 
ainsi de ses mains. 

7. << Je connais un homme qui, il y a quatorze ans, fut ravi 
jusqu'au troisième ciel (si ce fut avec son corps ou sans son corps, 
je ne puis le dire, Dieu seul le sait) ; mais je sais que cet, homme 
fut ravi dans le paradis, et qu'il y entendit des paroles mysté­
rieuses qu'il n'est pas permis à un homme de rapporter. » 

8. Paul et Barnabé étant venus prêcher dans l'ile de Cbypre, 
la traversèrent jusqu'à Paphos; là ils furent appelés par le pro­
consul Sergius Paulus, homme d'une haute sagesse, mais qui 
avait près de lui un magicien juif nommé Elymas. Saul voyant en 
ce faux-prophète un fils du diable, un instrument de perversion, 
le frappa de cécité. A la vue de ce miracle, le proconsul crut à la 
doctrine du Seigneur et fut rempli pour·elle d'admiration. 

9. « Il y avait à Lystre un homme boiteux de naissance; 
jamais il n'avait marché. Il entendit la prédication de Paul, et 
l'Apôtre voyant qu'il avait la foi qu'il serait guéri, lui dit d'une 
voix forte: << Levez-vous, tenez-vous droit sur vos pieds. » Aussi­
tôt il se leva en sautant, et commença à marcher. A cette vue, le 
peuple se mit à crier dans le dialecte de Lycaonie : << Ce sont des 
« dieux qui ont pris la forme humaine pour venir jusqu'à nous. » 
Et ils appelaient Barnabé, Jupiter, et Paul, Mercure, parce que 
c'était lui qui portait la parole » (1). 

10. A Philippes, ville de .Macédoine, Paul et Silas eurent leurs 
vêtements déchirés et furent battus de verges, puis incarcérés par 
ordre des magistrats. « Vers minuit, ils étaient en prière, ils 
célébraient les louanges de Dieu, et les autres prisonniers les 
entendaient. Tout-à-coup il se fit un grand tremblement de terre, 
tellement que les fondements de la prison en furent ébranlés ; en 
même temps, toutes les portes s'ouvrirent et les liens de tous les 
prisonniers furent rompus, Le geôlier s'étant éveillé et voyant 
toutes les portes ouvertes, tira son épée et il voulut se tuer, 
croyant que tous les prisonniers s'étaient sauvés ; mais Paul lui 
cria : <<. Ne vous faites point de mal, nous sommes tous ici. » Le 

(l) On sait que d'après la mythologie grecque Mercure était le dieu de 
l'éloquence. 
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geôlier demanda de la lumière, entra dans. la cellule, et· to~t 
tremblant il se jeta aux pieds de Paul et ?e SIIa~ ; les ayant !ait 
sortir il leur dit : << Seigneurs, que faut-Il que Je fasse pour etre 
, sauvé? - Croyez au Seigneur-Jésus, ré~ondirent-ils, et vo_us 
, serez sauvé, vous et votre famille. »·Ils lm annoncèrent ensmte 
la parole du Seigneur ... et il fut baptisé avec tous les gens de sa 
maison. » · 

H. Saint Paul ayant été conduit devant l'Ar_éopage ou Sénat 
de la ville d'Athènes, y prêcha la foi en un Dieu Créateur, en 
Jésus-Christ et en la résurrection. Malgré l'éloquence de sa parole 
et le ton philosophique qu'il donna à sa pensée, ce _qui aurait dû 
être de nature à leur plaire, il ne fit qu'un petit nombre de 
cro}ants, mais parmi c~ux-ci fut une de ses plus nobles con­
quetes : Denys l'Aréopagite. . . . . ,. 

12. Saint Paul étant à Troade, prolongea sa predicatiOn JUsqu a 
minuit, la veille de son départ. Ses auditeurs étaient réunis dans 
un grand cénacle bien éclairé. « Un jeune homme, nomm~ Euty­
que s'étant assis sur le rebord d'une fenêtre, s'y endormit pro­
fondément et tomba du troisième étage sur le pavé. Quand on le 
releva il était mort. Paul descendit, s'étendit sur le corps de 
l'adol~scent l'embrassa et dit : « Ne vous effrayez pas ; son âme 
« est encor~ en lui. l' Le jeune homme, en effet, revint à la vie. » 

13. De .Milet ·Paul appela près de lui les prêtres de l'églis_e 
d'Eph,ése auxq~els il résuma l'enseignement qu'il leur avall 
donné 1~ défendant contre les attaques qui venaient surtout des 
Juifs. Quand il eut tout dit, il s'agenouilla avec eux. Leur douleur 
était grande ; ils se jetèrent au cou d~- Paul et l'~m~rassèrent, 
ne cessant de s'affliger, surtout parce _qu Il leur a':a~t dit =. << V~us 
• ne verrez plus mon visage. » Et Ils le condUisirent Jusqu au 
vaisseau, . 

14. Saint Paul traduit devant Je tribunal de Festus, en avait 
appelé à César ; Ù fut donc embarqué, avec d'~mtr~s pri?onniers, 
sur un navire qui devait les tr~nsp~rter en.ltalie ;,Il était sous la 
garde d'un centurion, nomme Julms, qm le traita avec bonté: 
Mais au cours du voyage, il s'éleva une épouva!lla~le temp_ête 9m 
dura quatorze jours, pendant lesquels on ne v1t m le solml, m la 
lune ni une étoile au ciel. Il fallut jeter à la mer toutes les mar­
cha~dises du vaisseau. Le navire échoua contre l'île de .Malte. 
Les passagers et les matelots se sauvèrent à la nage ou s~r _des 
planches · comme l'avait prédit saint Paul, pas un seul ne pent.. 

:15. L~s barbares qui habitaient l'ile les reçurent ayec bonte; 
ils allumèrent un grand feu pour les &écher; Paul vena!l de pren­
dre une certaine quantité de sarments e~ la)etait sur le feu_ q~and 
une vipère s'attacha à sa main. Les Maltais, a cette_ vue, se d~saie!lt: 
, Cet homme est bien certainement un meurtner, car a peme 
« a-t-il échappé à la mer que la yengeance divine_ve!lt l~i arr~c~er 
« la vie. » Mais Paul secouant simplement la mam Jetait la v1pere 
dans le feu. Les barbares s'attendaient toujours à le voir enfler et 
tomber privé de vie, mais quand cette at_t(:l_nte se fut prolongée, ils 
s'écrièrent que Paul était un dieu. 
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16. Au même moment où saint Pierre était crucifié la tête en 
bas, saint Paul, qui comme citoyen romain ne pouvait être con­
damné à ce supplice ignominieux, inclina sa tête sous le glaive. 

Les peintures de M. Yan 'Dargent représentent, au-dessus de 
l'autel, saint Paul devant l'Aréopage. 

Le personnage en manteau violet qui paraît sur le premier 
plan à gauche, offrant l'expression la plus dédaigneuse qui se 
puisse imaginer·, est le portrait de M. F. Chesne!, chanoine de 
Quimper, vicaire-général honoraire de Mgr Sergent. Un peu plus 
loin, sur l'ar·rière-plan, se voit une tête coiffée d'une calotte très 
peu hellénique; c'est le portrait, quelque peu flatté, de M. Paul 
de la Lande de Calan. · 

Le tableau qui fait vis-à-vis à l' .Aréopage représente Notre­
Seigneur apparaissant à saint Paul sur le chemin de Damas. 

Aux Côtés de l'autel sont les statues des apôtres saint Paul et 
saint Jean, toutes deux fort belles, à mon avis. Le retable de 
l'autel encadre deux bas-reliefs peu remarquables : dans l'un se 
voit l'Aréopage, pour la troisième fois, et la conversion de Sergius­
P~ulus, pour 1? seconde. La vie de saint Paul étant si remplie de 
faits; on aurart pu, sans dépenser grande imagination, trouver 
autre chose que ces répétitions inutiles. 

Au-dessous de la verrière de saint Paul est un enfeu contenant 
un tombeau d'une extrême simplicité et du meilleur goût. Il se 
compose d'une simple dalle sur laquelle est couchée la statue de 
Pi~r_re du Quenquis, chanoine de Quimper du 20 janvier 1.4-15 au 
5 JUrllet 1459. Cette statue, en granit de Scaër, d'un grain très fin 
représ~nte Je vénérable chanoine en chasuble bien drapée, et l~ 
tête coiffé~ de l'aumusse. Mutilée, jetée de côté et d'autre, elle a 
enfin reprrs, après une bonne restauration, sa place d'autrefois · 
l'inscription gravée sur la pierre tombale a été reproduite en pein~ 
ture au fond de l'enfeu; on a également reproduit, sur les retom­
bées et la clef de voûte du même enfeu, les armes du Quenquis ou 
Plessix-Nizon, qui sont : d'argent au chêne de sinople englanté 
d'or, au {ranc canton de gueules chargé de deux haches d'armes 
d'argent adossées en pal: 

Les mêmes armes se voient encore à la voûte du côté Nord de 
!a. nef et au· dessus d~ la porte à l'intérieur du porche du baptême; 
ICI elles sont deux fois répétées sur des culs de lampe qui ont dû 
porter un groupe du baptême de Notre-Seigneur. 

Ces multiples répétitions d'un même blason indiquent suffisam­
ment que Pierre du Quenquis fut un des bienfaiteurs insignes de 
la cathédrale, et en effet nul plus que lui ne prê•.a son concours à 
l'évêque _Bertrand de Rosmadec dans l'œuvre si importante de la 
constructiOn de la nef. Il fut plusieurs fois procureur de la fabri­
que. 
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14° Chapelle de S~int-Jean-Baptiste 

Depuis sa fondation, cette chapelle était sous le vocable de 
Notre-Dame-de-Grâce ; toutefois en J 790 on l'appelait aussi cha­
pelle de Saint-Guillaume, sans q~'on. puisse. savoir quel e?t 
entre les saints de ce nom celUI qUI y était honoré ; mars 
comme on vénérait à la cathédrale le corps d'un saint Guillaume 
(dont l'histoire est absolument inconnue), il est permis de sup-
poser que son tombeau se trouvait ici. . . . . 

Depuis i868 cette chapelle a reçu un VItrail qUI représente la 
vie de saint Jean-Baptiste ; deux ans après a été érigé l'autel 
dédié au saint précurseur. Sous cet autel de pierre calcaire, décoré 
de peintures polychromes, figure l'Agneau de Dieu, caractéris-
tique de saint Jean. Cet autel est de très bon style. . . 

Au tympan du vitrail sont les armes de Mgr Sergent; voiCl les 
sujets des seize médaillons : 
· :1.. Au moment où le vieux prêtre Zacharie offrait l'encens dans 
le Temple, l'ange du Seigneur (saint Gabriel), lui apparut à la 
droite de l'autel des parfums et lui annonça que de son épouse 
Elisabeth, vieille et jusque là sans enfant, il lui naitrait un fils, 
qu'il devrait l'appeler du nom de Jean, que dès le sein de sa mère 
cet enfant serait rempli de la grâce du Saint-Esprit et qu'il pré­
parerait au Seigneur un peuple parfait. 

2. Zacharie n'ayant point cru à la parole de l'Ange, demeura 
muet en punition de son incrédulité, mais quand l'enfant fut né, 
au moment où le père écrivait sur ses tablettes: « Jean est le nom 
qu'il doit avoir », sa langue se délia. . . . . 

. 3. Ici est représentée une scène qm a sedmt les pemtres, s~r-
tout depuis l'époque de la Renaissance : Jésus enfant et son samt 
précurseur. Rien ne prouve qu'une par~ille entrevue _n_'a pas eu 
lieu mais l'Ev:angile est muet sur ce pomt, et la traditiOn orale 
ser;it plutôt ici en désaccord ~.vec la tr~dition de l'art chré~ien, ce 
qui n'empêche pas cette dermere d'avotr trouvé dans ce suJet, ma­
tière à des compositions ravissantes. 

11. Saint Jean dans sa vie pénitente au désert. - Il ne faut pas 
oublier que dans sa solitude il se _nourri~sait de sa_uterell~s et, de 
miel sauvage; que pour vêtement Il portaiL une tumque faite dun 
grossier· tissu de poils de chameau. 

5. Il commence ses prédications sur les bords du Jourdain. 
6. Il confère le baptême comme signe de pénitence à ceux qui 

ont adhéré à son enseignement. 
7. Les soldats lui disaient: « Et nous, qu'avons-nous à faire? » 

Il leur répondait: « Ne faites point de concussions, n'accusez faus­
sement personne, contentez-vous de votre solde. » 

8. Saint Jean baptise Notr·e-Seigneur. 
9. Jésus était en prière après avoir reçu le baptême, lorsque· 

Jean vit le ciel s'ouvrir et le Saint-EspritJlescendre et demeurer 
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au-dessus de lui sous la forme d'une colombe. En inême temps 
vint du ciel une voix qui disail: (( Vous êtes mon fils bien aimé ; 
j'ai mis en vous mes complaisances. » 

10. Saint Jean voyant venir Jésus, lui rend témoignage en 
disant : « Voici 1,--Agneau de Dieu; voici celui qui efface les péchés 
du monde .... J'ai rendu témoignage que c'est le Fils de Dieu. ,, 

H. Saint Jean reproche à Hérode l'union scandaleuse qu'il a 
c?ntractée avec Hérodiade, femme de son frère Philippe encore 
VIvant. 

12. Saint Jean est incarcé1·é par ordre d'Herode. 
13. Salomé, fille de Philippe et d'Hérodiade, et qui avait suivi 

sa mère à la cour d'Hérode, danse devant le roi qui lui dit : 
' Demandez-moi ce que vous voudrez et je vous le donnerai. » 

14. La jeune fille ayant consullé sa mère, demanda la tête de 
Jean-Baptiste, et le précurseur fut décapité dans sa prison. 

15. Salomé offre sur un plat, à Hérodiade, la tête de celui 
qu'elle avait poursuivi de sa haine. . 

16. Les disciples de saint Jean lui donnent la sépulture. 
li eut été facile de supprimer deux de ces scènes et de les rem­

placer par deux autres sujets : le doigt de saint Jean arrivant au 
val de Saint-Mériadec, et la bonne duchesse Anne venant deman­
der à Saint-Jean-du-Doigt la guérison de ses yeux ; ceci eut été 
au moins aussi intéressant que la danse abracadabrante de Salomé. 
. Les ta~leaux de M. Yan' Dargent repré_senlent: fo la prédica­

tiOn de samt Jean sur les bords du Jourdam ; dans le lointain on 
aperçoit le Sauveur ; 2° le baptême .de Notre-Seigneur · ici l'ar­
tiste a eu l'heureuse idée de représenter le précurseur ;genouillé 
pour verser l'eau sur la tête de Jésus. . 

A la statue de saint Jean, placée près de l'autel, on a donné 
pom· vis-à-vis sainte Marie-Magdeleine. Jean est le tvpe de la 
pénitence unie à l'innocence ; Magdeleine, de la péniÏence dans 
le repentir. 

Il fallait que l'image de cette grande sainte eût une place 
d'honneur dans la cathédrale. (1) Quimper lui devait une répara­
tion, car son ancienne chap~lle a été détruite il y a peu d'années, 
dans un but qu'on ne saurait dire; et d'autre part, il était bon de 
suppléer à la suppression de l'autel qu'elle avait autrefois dans 
l'église Saint-Corentin. · 

C'est dans la chapelle de Saint-Jean-Baptiste que fut inhumé le 
grand- évêque Bertrand de Rosmadec, mort en odeur de sainteté, 
le 7 février :1.4~5, après 28 ans d'épiscopat. Cet évêque avait été 
conseiller et aumônier des ducs Jean IV et Jean V. Ayant succédé 
sur le siége de Cornouailles à Gatien de Monceaux, il poursuivit 
très activem~~t l'achèvement de 1~ .cathédrale ; on lui doit la plus 
grande partie de la nef, Je portail et les deux tours (moins les 
flèches), l'ancienne sacristie et une bibliothèque. Non content de 

(1) Elle se trouve bien, il est vrai, à la chapelle du Sépulere, mais là 
elle n'est et ne peut ê~re qu'ün accesspire. 

··~· 
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dépenser, pour ces constructions, une partie de sa fortune qui 
était considérable, il contribua aussi à la décoration intérieure de 
l'édifice. C'est ainsi qu'il fit faire quatre colonnes de cuivre doré 
pour y placer, aux quatre coins du maître-autel, des anges por­
tant les insteuments de la passion, et qu'il consacra cent huit 
marcs d'argent à la confection des statues de Notre-Dame et de 
saint Jean, qu'il fit joindre au grand crucifix du chœur. 

Son zèle pour la maison de Dieu n'enlevait rien à sa générosité 
pour les pauvres. On peut dire qu'il organisa l'Assistance publique 
dans la ville de Quimper ; tout en faisant appel à la charité de 
tous, il donnait lui-même avec une génémsité princière; en effet, la 
rente de 260 livres, fondée par lui pour l'aumônerie, équiv~lait à 
8,000 francs de notre monnaie et représente un capital de 1.60,000 
francs (1). Pae aumônerie, il faut entendre ici, non-seulement le 
service des pauvres dans les hôpitaux de Sainte-Catherine, de 
Saint-Antoine, de Saint-Julien, de Saint-Yves et dans la lépro­
serie de la Magdeleine, mais encore le soin des indigents, aux­
quels on fournissait à domicile « Je bois, le lard, le beurre, les 
légumes, le linge et toutes les autres choses nécessaires à leur 
soulagement. , On dut encore à J'évêque Bertrand de Rosmadec 
la restauration du palais épiscopal et du manoir de Laniron, ainsi 
que la création d'une rente de plus de 5,000 francs pour l'entre­
tien de six enfants de chœur et la dotation de leur maître. Ceci 
prouve que dans ce qui contribue à la dignité du culte, rien. ne 
Je laissait indifférent ; aussi fit-il encore établir ' deux paires 
d'orgues » dans la cathédrale. 

Le tombeau de Bert1·and de Rosmadec fut placé à l'entrée de 
la chapelle, du côté de l'Evangile, parconséquentà la place du gi·il­
lage actuel ; il était de kersanton, ainsi que la statue couchée de 
l'évêque. La table du tombeau a été détruite, mais la statue, heu­
reusement conservée, a été placée sm le nouveau monument ~we 
Mgr Sergent a fait élever dans l'enfeu de la chapelle de Samt­
Jean, en 1870. Cet enfeu avait abrité la sépulture d'autres mem­
bres de la famille· de Rosmadec, dont les armes, gravées sur une 
pierre tombale, s'y trouvent en alliance avec celles du Faou et de 
Pont-Croix. Les armes pleines de l'évêque, pallé d'argent et d'azur 
de six pièces, se voient au pied de la statue, à la clef de voûte de 
l'enfeu et sur le tombeau ; nous les avions déjà rencontrées au­
dessus de la porte de la sacristie, avec la devise : En bon espoir, 
et nous les retrouverons dans les voûtes du chœur. 

Jusqu'à la Révolution, le nom populaire de la chapelle aujour­
d'hui dédiée à saint Jean et alors à Notre-Dame, était « chapelle 
de Rosmadec. » · 

(1) Monographie, p. 107. 
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15° Chapelle de Saint-Joseph 

Cette chapelle, autrefois dédiée à saint Michel, a aussi été 
appelée (mais au xvm• siècle seulement) chapelle de l'Ange 
Gardien. C'était la chapelle des seigneurs de Guengat ; il est à 
regretter que les armes de cette famille, très généreuse envers la 
cathédrale, n'aient pas été rétablies dans la nouvelle verrière. On 
peut en dire autant pour les chapelles déjà décrites dont on con­
naît les fondateurs ou les bienfaiteurs ; l~ vitrail de Saint-Yves 
est le seul vitrail moderne où cette omission n'ait pas été commise. 

Les Guengat portaient d'azur ti trois mains dextres appaumées 
d'argent en pal, 2 et l. Ces trois mains dmites appaumées avaient 
donné lieu à un dicton populaire. Entre Quimper et Douarnenez, 
on ne disait pas dans un moment d'expansion : « J~vais te souf­
fleter », mais « Je vais te mettre les armes de Guengat sur la 
figl!.re. » La devise de Guengat était Trésor. La descendance de 
cette maison est aujourd'hui représentée par la famille de La­
nascol. 

L'ancienne chapelle de Saint-Michel est actuellement dédiée à 
saint Joseph, et dès le moment où elle a été placée sous ce vocable, 
elle est devenue le centre d'une grande dévotion. \ 
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L Mariage de saintJoseph. 
2. L'atelier de Nazareth. 
3. Visitation. 
4. L'ange Gabriel apparaît à saint Joseph pendant son som­

meil et lui révèle que son épouse Marie est la mère du Fils de 
Dieu. 

5. Naissance de Notre-Seigneur. 
6. Adoration des bergers. 
7. Circoncision. 
8. Adoration des mages. 
9. Présentation au temple. 
:lO. L'ange Gabriel dit à saint Joseph endormi : « Levez-vous, 

prenez l'Enfant et sa Mère, et fuyez en Egypte, car Hérode cher­
che l'Enfant pour le faire mourir. » 

H. La fuite en Egypte. - Suivant une ancienne prophétie, les 
idoles de cette contrée tombent au moment où arrive l'Enfant-Jésus. 

12. Le repos en Egypte. 
:13. Retour d'Egypte. 
:1.4. Jésus retrouvé dans le Temple. 
:1.5. L'atelier de Nazareth, vu pour la seconde fois, mais avec 

le divin Apprenti recevant les leçons de son père nourricier. 
:16. Mort de saint Joseph. 
Les peintures de M. Yan' Dargent représentent : :1. • au-dessus 
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du confèssionmil, la Fuite en Egypte ; le corps de l:En_fant-Jésus 
rayonne dans l'obscurité de la nuit ; un ange condutt 1~ monture 
de la Vierge-Mère; 2• au-dessus de l'autel, _la Mort de samt Joseph. 

Les statués de ces chapelles ne proviennent pas des deux 
ateliers qui ont fourni les autres statues polychroll!es d~ l~ ~ath_é­
drale · il esf fâcheux que la statue de samte Thérese mt ete faite 
pour être vue de gauche à droite et non de droite à gauche, en 
sorte qu'elle tourne à peu p~ès le dos au spectateur; on. ne com­
prend guère que pour une Sam te moderne dont le portr~ll authen­
tique est parfaitemen! connq. (1),. un _sculpteur se soit ~on~.é l_a 
fantaisie de faire une hgure d tmagma~wn. P~sse encore ? t} s eta!t 
agi d'embellir· dans son image une samte laide en réah~e; ~ais 
tout le monde sait que sainte Thérèse était fort belle. Quoi qu'Il en 
soit la dévotion des fidèles ne peut qu'applaudir au rapprochement 
qui a été fait ici de saint Joseph et de la sainte qui a le plus con-
tribué à l'extension de son·culte. . . 

Comme je l'ai déjà dit l'autel de saint Joseph avait été fa tt pou~ 
la chapelle du Sacré-Cœdr, c'est pourquoi il a un tabernacle qut 
est actuéllement sans utilité. 

16° Chapelle de Sainte-Anne 

Nous trouvons ici le seul autel qui soit resté perpétuellement 
sous le même vocable depuis son érection. Il .Y a quatre cents .ans 
que la sainte aïeule du Sauveur est ~on?ree dans cette , meme 
chapelle. Au xv me siècle, coml?e en fmt fOI un acl.e de 1770~ ~n. y 
avait aussi établi le culte de samt Yves. A cette meme date, d ml­
leurs la dévotion à sainte Anne s'était en partie localisée dans la 
chap~lle actuelle de saint Roch. Comme je l'ai dit; elle était ~lors 
sous le vocable de Notre-Dame, et probablement on y honorait la 
Vierge dans un des premiers mystèt·es de_ sa vie- son Immaculée­
Conception, sa Nativité ou sa Prése!ltatwn au ~empl~ - ca~· 1~ 
souvenir de saint Joachim et de samte Anne s y etait associé a 
celui de leur sainte enfant. On peut croire qu'un tableau ou un 
bas-relief les représentait dans une des scè!JeS précitées. 

La dévotion à sainte Anne est la dévotwn propre de la Breta­
gne : le monde catholique tout ent!er _le sait de~uis longtemps. 
Cette dévotion a eu trois phases prmctpalement tmportantes : le 
temps où saint Corentin, saint Guennolé et le roi Grallon l'~tablis­
saient à la Palue et saint Mériadec au Bocéno (du v• au vii• siècle); 
le temps où Nicolazic était favorisé des visions de sa Bonne 
Maîtresse et où toute la Bretagne tressaillait au récit des prodiges 
de Keranna (cette période commence en août :1.623); enfin le temps 
qui a vu les grands pèlerinages rentrer dans les mœurs, notre 

(1) Le portrait de sainte Thérèse, par 1~ Frè;~ carme Je~n de Miseria, n'a 
pas grande valeur artistique, mais on sart qu rl a le ménte de la ressem-
nlance. _ __ _ · 

6 
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temps qui a ses misères mais qui nous offre aussi tant de motifs 
d'espé:er! C 'e:~t notre ép_oque qui a ~u l'admirable basilique suc­
céder a la chapelle de Samte-Anne d Auray, et une grande église 
remplacer l'humble sanctuaire de la Palue. 

Ce que je viens de dire ne tend nullement à nier l'existence de 
la piété enver~ sainte Anne en dehors de ces trois ~ ériodes: les 
chants populaires eux-mêmes font foi de la perpétuelle confiance 
en la grande protectrice. 

En allant combattre le chevalier Lorgnez, notre héros national 
M?rvan Lez-Breiz, machtiern de Léon, invoquait ardemment 
sam te Anne d'Armor. C'était au 1x• siècle, sous le rè·•ne de l'em-
pereur Charles-le-Chauve. 

0 

« Lez-Brei~ allai~ au_ combat,_ son jeune ,Page av_ec lui pour toute suite. 
- Passant pres de_l ég~Ise ~e Sa_mte:Anne d Armor, Il y entra. - " 0 sainte 
«Anne,_ dame béme; Je VIns bien jeune vous rendre visite · - Je n'avais 
« pas vmgt ans encore ; et_j'avais été a vingt combats, - Q~e noos avons 
« ga_gnés tous par vo~rc assistanc~, ô dame bénie ! - Si je retourne au pays, 
« mere sam te_ Anne,_ Je VOl1S ferai_ un présent. - Je vous ferai présent d'un 
« cordon de Cire qm fera trois fms le tom· de vos murs · - Et trois fois lè 
« tour de votre église, et trois fois le tour de votre cimetière et trois fois le 
« tour de votre terre,_ arrivé chez moi. - Et je vous offrir'ai une bannière 
« de velours et _de sa tm blanc, ~vec un st~pport d'ivoire poli. - De plus, je 
<< vous donne_rai sept cl~ch_es d_ arg~nt qm chanteront gawment nuit et JOur 
<< sur .':otre tete. - Et J 1ra1 trois fms, a genoux, puiser de l'eau pour votre 
<< bémtier. ,._«Va au combat, va, chevalier Lez-Breiz: j'y vais avec toi., (l) 

Ce~ derrl;iers mots, on le voit; sont la réponse de sainte Anne à 
son pieux mteecesseur. Après sa victoire, Lez-Breiz accomplit 
son vœu, et quand il est à l'Armor, il s'écrie : · 

« Grâces vous soient rendues, ô mère sainte Anne ! C'est vous qui avez 
« gagné cette victoire ! » · 

Un autre fait indiquant bien que chez nous la dévotion à 
sai_nte A~n_e avait un ca,ractère_ national, c'est que le nom de la 
Samte a ete donné plus dune fois aux filles des souver·ains de la 
Bretagne. Bien avant la Bonne Duchesse il y avait eu entr'autres 
une peincesse Anne de Bretagne, fille d~ Jean V et de Jeanne de 
France (nous verrons son image figurer aux pieds de sa sainte 
patronne dans une verrière du chœur). . 

Pour en revenir à notre chapelle, nous y trouvons d'abord un 
autel où se mélangent très harmonieusement comme dans l'autel 
de saint Pierre, l'onyx, le bronze doré et les' émaux. C'est encore 
l'œuvre de M. Poussielgue. Dans les émaux du bas se voient des 
corbeilles de lys et de roses ; dans le retable trois panneaux 
représentent : l'ange ~abriel an~onçant à sainte Anne qu'elle sera 
mere de la Mère de Dreu ; 2• sarnte Anne et saint Joachim con­
duisent à Jérusalem la Vierge âgée de trois ans et la présentent 
au Temple ; 3• éducation de la Très-Sainte Vierge. 

(l) Vicomte Hersart de la Villemarqué. -:- Chants populaires de la Bre­
tagne. 
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Je suis obligé de signaler dans le premier de ces sujets un 
défaut évident : sainte Anne y est représentée toute jeune ; le 
Saint-Esprit figure entre elle et l'ange ; en d'autres termes, je 
crois qne l'émailleur, au lieu de nous donner ici l'apparition de 
l'ange à sainte Anne, nous a donné une Annonciation, el ce n'en 
n'est pas la place. 

La verrière est une composition de M. Lobin, de Tours ; elle 
a toutes les qualités dtl vitrail exécuté en même temps pour la 
chapelle de Saint-Pierre; dans les deux baies du milieu l'on voit 
sainte Anne faisant lire la Vierge enfant sous les regards de saint 
Joachim. Marie y voit le texte bien connu : Egredietur virga de 
radiee Jesse, et flos de mdice ejus ascendet. 

Dans la baie de droite est le grand prêtre Aaron tenant sa 
verge miraculeuse, dans la baie de gauche est le roi David tenant 
sa harpe. Ces deux personnages sont là pour rappeler l'origine en 
même temps royale et sacerdotale du Sauveur et de sa Mère. Tous 
deux tiennent des textes sacrés : 

Aaron : Virga Aaron protulit fructum sine plantatione. 
David : De fructu ventris tui ponam super sedem tuam. 
Au tympan sont les armes de Mg1· Sergent; à la base, les armes 

de J\'Im• de Rivière : de gueules à la fasce ondée d'or, accompagnée 
de deux coquilles d'argent en chef et de deux roses de même en 
pointe; elle:; sont en alliance avec celles de son mari : d'argent 
au lion de gueules, armé et lampassé d'or, accompagné de trois 
etoiles de sable rangées en chef (i). 

De l'autre côté est un blason: d'azur ti la croix d'argent, écar­
telé d'une étoile d'or en 1 et 4 et d'un croissant de même en 2 et 3, 
avec la devise : en bonne heure. 

Au,.dessus de l'autel, M. Yan 'Dargent a peint, comme dans la 
chapelle de Saint-Pierre une double composition. Dans le tympan 
l'éducation de la Vierge. Plus bas, sainte Anne faisant visite à la 
Vierge-Mère dans l'atelier de Nazareth. 

Il fallait lutter ici contre un vitrail qui présente des teintes 
très vives et qui donne peu de lumière; le peintre a donc employé 
des couleurs plus brillantes que dans ses compositions habituelles; 
mais ·en leur donnant de l'éclat il les a combinées si harmonieuse­
ment que le ton général est d'une grande douceur. 

La scène principale peut être considérée comme scène d'imagi­
nation ou comme représentation symbolique, mais elle n'est cer­
tainement pas conforme à la tradition la mieux accréditée. On 
croit génér·alement que sainte Anne mourut pendant le séjour de 
la Vierge au Temple ; plusieurs années se seraient écoulées entre 
cet heureux trépas et la naissance du Sauveur. Je n'ignore pas 
que la tradition allemande est ici en désaccord avec les croyances 

(l) M. Le Men, toujours si exact, s'est cependant trompé en voyant dans 
le tympan du vitrail de saint Pierre les armes de la famille Mascarène 
de Rivière ; le château d'or qui s'y trouve est un des attributs de Notre­
Dame : le domus aurea des litanies. 
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populaires d'Italie, d'Espagne ou de France, et que la pieuse 
Catherine Emmerich leur a donné une sorte dB sanction ; mais ce 
dernier point ne me paraît point suftisant pour me faire embras­
ser, même en matière libre, les opinions d'outre-Rhin. 

Ceci n'implique nullement l'idée d'un blâme pour l'idée artis­
tique exprimée par M. Yan 'Dargent. Pour montrer par la peinture 
qu'une femme âgée est aïeule, le meilleur moyen est de la repré­
senter avec ses enfants et ses petits-enfants. Le Moyen-Age n'a 
pas eu recours à d'autre procédé pour montrer que sainte Anne 
est la mère de la Mére de Dieu. 11 n'est pas rare de trouver dans 
les églises de notre pays des groupes sculptés représentant sainte 
Anne portant la Vierge qui à son tour porte le divin Enfant. L'an­
cienne statue trouvée par Nicolazic et brûlée par les terroristes 
était dans ces conditions; telles sont encore les statues conservées 
dans la chapelle de Kerinec (entre Pont-Croix et Douarnenez), de 
Notre-Dame, à Châteaulin, de Lanriec, près Concarneau (celle-ci 
a dispam depuis peu de temps). A Lampaul-Guimiliau la Vierge 
figure, non entre les bras de sa mère, mais à son côté. On pour­
rail citer d'autres exemples. Il est évident qu'ici l'idée est toute 
symbolique, et en se plaçant à ce point de vue le peintre du 
x1x• siècle a vaille droit d'user d'une latitude que se donnaient les 
sculpteurs d'autrefois. . 

La peinture murale de la chapelle de Sainte-Anne est, paemi 
les œuvres de M. Yan' Dargent, la dernière que nous rencontre­
rons dans notre visite à la cathédrale. Après avoir signalé les 
sujets abordés par cet artiste si connu, je laisserais ici une lacune 
si je ne disais un mot de l'effet d'ensemble produit par ces gran­
des scènes se déroulant sur d'amples surfaces, et auxquelles l'ar­
chitecture elle-même fournit le cadre le plus simple et le plus beau. 

Partout où un seul artiste aur·a été appelé à faire revivre tant 
de pages d'histoires, il y aura parmi ses œuvres telle ou telle qui 
sera moins conforme au goût général ; les peintures de la cathé­
drale n'échappent pas à cette loi, mais je ne dirai rien de trop en 
affirmant qu'outr·e le mérite spécial de plusieurs parmi ces corn­
positions, l'œuvre de M. Dargent, considérée dans· J'ensemble, 
frappe vivement tout visiteur quelque peu familiarisé avec l'esthé­
tique. En effet, dans chacune de ces peintures, il y a une origi­
nalité puissante, et quand on arrive à en apercevoir deux ou trois 
en même temps, on s'arrête en jouissant de l'harmoniequi existe 
entre des scènes cependant étrangères les unes aux autres et d'une 
tonalité très différente. A ceux qui ne se sont pas donné cette 
jouissance je dirai : « Circulez donc dans les bas-côté.s en vous 
rapprochant beaucoup des piliers du chœur, et vous ferez, clans 
les peintures des chapelles, de véritables découvertes ; faites 
mème cette promenade deux fois, pour considérer d'abor·d les. 
tableaux qui surmontent les autels, puis ceux qui sont au-dessus 
des confessionnaux. Vous verrez ainsi (si les reflets des vitraux 
ne vous jouent pas de mauvais tours) comment la lumière dorée, 
sur les bords du Jourdain, où prêche le précurseur (se détachant 

. ' 

-85-

lui-même si vivement sur ce ciel oriental) s'harmonise bien avec 
les vives couleurs des vêtements des aéropagiles dans la chapelle 
qui suit: vous verrez aussi avec quelle vigueur le grand Apôtre 
tranche sm· le groupe des Athéniens qui l'entourent. >> li Y _a 
cependant un effel d'optique pl?s ~urieux que. tous les autre~ : Il 
est un point de la cathédrale ou 1 on peut voir comme réums la 
forêt qui abrite saint Ro~h elle gr~nd hêtre_ sous lequel conver­
sent saint Primel et samt Corentm · le faisceau de colonnettes 
qui sépare les deux chapelles devient ~lors pou~· l'œil une colo~ne 
détachée au-delà de lllquelle ces deux splendrdes paysages n e_n 
font plus' qu'un. Tous ceux à qui j'ai fait remm:quer c~tte parti­
cularité en ont été vivement frappés. On pourrait en dtre encore 
bien long sur ce sujet. 

Aux côtés de J'autel de Sainte-Anne sont placées deux statues; 
l'une a été copiée aussi fidèlement que P?Ssible sur la statue si 
vénérée de Sainte-Anne d'Auray ; toutefors la nôtre est de plus 
grandè dimension. Vis-à-vis est saint Joachim portant deux colom-
bes comme on en offrait au temple. · . . .. 

Dans un coin de la chapelle est la statue qm occupait le milleu 
du retable de l'ancien autel ; elle est loin d'être belle et n'est spé­
cialement vénérée que d'un petit nombre de personne~ ... 

Entre la chapelle de Sainte-Anne et le tra~sept mendi~nal ou 
chapelle du Sacré-Cœur il y a une chapelle laterale pl~s petite que 
les autr·es et qui actuellement n'a pas d'autel. L'exrstenc~ de ce 
petit réduit est due à la déviation de l'axe dans la ~onstrucl!on d?­
chœur. L'arcade qui correspond à la chapelle de Samte-Ann~ et ou 
se trouve l'orgue d'accompagnement est ~eaucoup plus la_rge que 
les autres travées, et pour lui faire face Il a fallu pa~· s~Ite cons­
truire deux chapelles au lieu d'une. Celle qui est amsi de sur­
plus a été autrefois dédiée à s~int ~nt?ine gui était a?ssi l_e patron 
d'un hôpital de la ville (au.Jourd hu~ mmson de _detenti~n); en 
1770 elle était sous le vocable de samte Barbe si honoree dans 
notre pays. . , . 

La fenêtre de la petrte chapelle na que deux baies ; Mgr Ser­
gent y a fait placer une verrière où sont représentées ~e~ figures 
de l'Eucharistie et les différents actes du culte eu chanstique. Le 
choix de ce sujet pour cet emplacement vient du v~isinage de la 
chapelle du Sacré-Cœut· où l'?n av~it alors !:intentiOn de trans­
férer le Saint-Sacrement, proJet qm reçut meme un commence­
ment d'exécution. 

La haie de gauche représente les figures de l'Eucharistie sous 
la loi ancienne. 

L Melchisédec offrant le pain et le vin. 
2. Les Israélites mangeant l'agneau pascal. . 
3. Moïse obtenant que la manne tombe du ciel pour nourrir 

les Israélites dans le désert. 
4. Le grand prêtre offrant à Dieu les pains de proposition. 
B. Caleb et Josué rapportant de la Terre Promise une grappe de 

raisin d'une merveilleuse beauté. · 
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6. Elie, accablé de lassitude, de faim et de soif, trouve à son 
réveil un pain cuit sous la cendre et une cruche d'eau que lui pré­
sente un ange, et il se réconforte avant d'achever son chemin. 

La baie de droite représente : 
:1.. Notre-Seigneur multipliant les pains au désert. 
2. Les disciples d'Emmaüs reconnaissant Notre-Seigneur à la 

fraction du pain. 
3. L'adoration de l'Eucharistie. 
4. La consécration eucharistique. 
5. La réception de l'Eucharistie par les Fidèles. 
6. L'Eucharistie viatique. 
Au tympan figure un pélican nourrissant ses petits de son sang. 

CHAPITRE III 

LES CHAPELLES DU BAS-CÔTÉ SUD DE LA NEF 

1 o Chapelle du Sacré-Cœur 

Comme je J'ai déjà dit, l'autel de cette chapelle était placé 
autrefois sous la petite arcade qui s'ouvre entre le bras de 
croix et le collatéral du chœur. Il fut dédié dans l'origine à saint 
Benoit. Il convenait que le patri&rche des moines d'Occident fut 
spécialement honoré dans la cathédrale d'un diocèse où l'ordre 
bénédictin possédait de si florissantes et illustres abba:ves et des 
prieurés en si grand nombre. A la fin du xvm• siècle; l'autel de 
Saint-Benoît était devenu l'autel de la paroisse du Saint-Esprit. 
Après la Révolution, la chapelle du transept méridional reçut 
comme celle qui lni fait face, un autel à immense retable dont l~ 
colonnade était surmontée d'un fronton. On y voyait deux figures 
assez bien sculptées ayant la prétention d'être des anges mais 
répondant à toutes les traditions de l'art païen dans la rep;ésen­
tation des Renommées, ou de la ferblanterie dans la fabrication 
des girouettes. Aux extrémités de l'autel il y avait des statues de 
boi? p~~nt~s ~n blanc =. l'une offr:ait. le_ type de Jupiter Olympien, 
m~Is c etaJt 1 apôtre samt Paul, vis-a-vis duquel se voyait l'apôtre 
samt Jean sous les traits du gracieux Apollon, Au milieu du t·eta­
ble, était un tableau non sans valeur, représentant les disciples 
d'Emmaüs, qui reconnaissent l"'e Sauveur a la Fraction du pain • . 
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Le sujet même de cette toile indique que le vocable de l'autel 
avait été changé · en effet, on l'appelait désormais « autel d.u 
Sacre ~ c'est-à-di~e du Saint-Sacrement ; il garda cette dénomi­
nation jusqu'en f8M. U~ des dernier? a~tes épiscopa.ux de Mgr 
Graveran fut la consécratiOn de son dwcese au Sacre-Cœur. A 
cette occa~ion, le tableau des Disciples d'Emmaüs fut enl~vé du 
retable et remplacé par une grande statue de Notre-Seigneur 
montrant le Cœur qui a tant aimé les hommes. Cette statue 
occupa cette place jusqu'en 1868. A cette da.te, Mgr Sergent vou­
lut donner à la chapelle du Sacré-Cœur une !ID portance toute par­
ticulière· il rouvrit la petite porte qui la fait communiquer avec 
l'évêché,' érigea l'autel qui, comme je l'ai dit, a depuis été trans­
porté dans la chapelle. de Saint-J?seph_, établ~t u~ car_tela&e que 
l'on trouva alors très elégant, ma1s qm est b1en mféneur a ceux 
des chapelles latérales, et fit creuser la ni?he 0~1 est aujourd'hui 
la statue de saint Bonaventure ; elle deva1t abnter une statue de 
Notre-Seigneur montrant son Cœur, mais cette statue fut donnée 
aux reliO"ieuses Augustines de Pont-l'Abbé. Sur le nouvel autel 
du Sacré-Cœur, se tenaient quatre petits anges d'une _grâce par­
faite (ils sont aujourd'hui sur le maitre-autel de l'égltse de Lan­
nilis). · . 

Lors de l'enlèvement du grand retable, on avaitmis à décou­
vert dans le grand mur du transept méridional, deux grandes 
arcades voûtées. D'après M. Le Men, l'une était l'enfeu qui avait 
abrité la tombe de Jean de Lespervez, qui occupa le. siège de 
:l:ll,5l à 1472. Désormais, rien· ne rappelle le souvemr de cet 
évêque dans la cathédrale dont il fut un des plus insignes ~ien­
faiteurs. L'autre arcade était une ou vert ure faisant commumquer 
le transept avec la cour de l'évêché. Ces deux ouvertur<~s furent 
bouchées · le mur principal ne présentait donc qu'une grande 
surface nde d'un aspect assez déplaisant. L'auteur de la Monogra­
phie dit qu'on aurait pu remédier à cette nudité par les tab~eaux 
que possédait déjà la cathédrale, ou qu'on aurait pu obtemr du 
gouvernement. · . . 

Ce vœu exprimé par la plume d'un archéologue ne laJsse pas 
que de surprendt·e. En général les amis du p~ssé, a9mirateurs. de 
nos vieilles églises gothiques on romanes, a]outerawnt volontiers 
pour elles une invocation aux litanies : « Des tableaux du Gouver­
nement délivrez-les, Seigneur. >> 

Mgr Sergent voulut obtenir un résu_l~at analogue en usant ~:un 
autre moyen : il fit placer devant le mtheu de ce grand mur !Im­
mense statue de la Vierge qu'on avait récemment enlevée de 
l'entrée du chœur ; la statue de Saint Corentin qui lui servait de 
pendant fut mise à une place. se~blable 9ans la c~apelle des 

. Trépassés. J'ai raconté dans l'H~~totre de Samt Corentm (p. 239) 
les péripéties auxquelles donna lte~ le déplacement de ces statues. 

Elles ne demeurèrent pas longtemps dans le transept; les nou­
veaux autels orientés vers le Levant étaient bien petits, les chapelles 
bien vides; Mgr Sergent fit donc -~x.écuter ce qui existe maintenant. 
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En parla~t de la. chapelle des Trépassés j'ai déjà signalé les a van-· 
tages gu'Il_y av~It à reve~ir à une disposition moins archéologique 
et .moms hturgigue, mais plus c?nforme aux exigences du bon 
gout et aux besoms du service religieux. 
· ~e nouvel autel du Sacré-Cœur est de beaucoup le plus beau 

apres le maitre-autel. Il est d'onyx blanc d'un magnifique poli les 
colonnettes d'onyx brun ont des bases et des chapiteaux de brdnze 
doré et de très riches ornements où les émaux se mêlant à l'or 
couvrent le devant de l'autel, le tabernacle et le retable. 
. Les bas-re_liefs du retable ont un caractère trop' archaïque; l'ar­

tiste a voulu 1m1ter le Moyen-Age jusque dans ses défauts. On peut 
en OJ!tre. re~~ocher ~ux de~x scè~~s qui se font vis à vis de ne pas 
se faire eqmhbre ; lune ( 1 appantwn du Sacré-Cœur à la Bienheu­
r~use Marg?erite- M~rie) pré~ente deux. personnage~ ; l'autre (la 
Cene) en presente ~re1ze. Et pms,pourqumla Cène dans ce bas-relief, 
quand elle est ~éjà rep~ése~~ée dans le vitrail placé au dessus? 
Comm~ onLle vmt, ces repétiLJ_ons des mêmes sujets constituent un 
réel defaut dans la restauratiOn modeme de la cathédrale mais 
qu.and nous arr~verons aux vitra?x anciens nous verrons que le 
meme reproche mcombeencore bien plus aux bienfaiteurs primi­
tifs de la même église. 

Au dessus du tabernacle de l'autel du Sacré-Cœur est une statue 
de Notre-Seigneur debout sur une trés élégante colonne. Plus en­
core gye les bas ~eliefs cette statue de· bronze doré mérite le repro­
c!J~ d etre un _pa?tiche des œuvres les plus incorrectes du xme siècle; . 
SI 1 on. veut Imiter on tr?uvera des merveilles à copier dans les 

. prodmt~ d.e cette grande ~poque ?ans y rechercher à plaisir com­
me ~n Ideal }.es fautes d anatomie, les manques de proportion et 
la raideur gu Il ne faut pas confondre avec la majesté. 

On a ~ssayé d'attén~er le caractère glacial de celte statue de 
~otre-Se1gneur, en peignant le Cœur, le visage, les mains et les 
pi~ds_, et la bor~ure des vêtements ; quoique ce travail soit bien 
fa1t, 11 neprodmt pas l'effet désiré. 

Dans les niche~ sculptées, aux deux côtés de la chapelle, sont 
les statues de samt T!Jomas d'Aquin et de saint Bonaventure 
toutes deux placées là en prévision du transfert du Saint-Sacre: 
ment da~:JS la c~apelle ~u Sacré-Cœur. On sait, en effet, que le 
Sou.veraln-Pontife Urbam IV, voulant établir pour toute l'Eglise 
la fete du_ C?rpus D?rnini, qui ne s'était célébrée jusque-là que 
dans 1~ dwc_ese de Liège, chargea le docteur angélique et le doc­
te~.ll· seraphique d'en composer l'office. Quand leur travail fut ter­
romé, tou_s ~eux e~mparurent devant le Pape, et pendant que saint 
Thomas hsa1t les mcomparables strophes de son Pange lingua; 
d~ Verbum supernurn, du Sacris solemniis, ou les stances du Lauda 
Szon, ou ses responsoires parmi lesquels on ne saurait désigner 
le plus b_eau, sawt Bonaventure mettait en pièces les pages de 
parchemm sur lesquelles il avait consigné les élans de son âme 
pour le Sacrement d'amour. 

'Lesdeux statues de fa c.alhédrale rendent bien le caractère de 
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cette scène. Saint Thomas montre son office du Saint-Sacrement, 
saint Bonaventure rapproche le sien de sa poitrine comme pour 
le dissimuler. 

Saint Thomas, la grande lumière de l'Eglise·, est ordinairement 
représenté avec un soleil d'or sur la poi~rine ; ici _on lui a donné 
les traits que l'on trouve dans ses portrait~ aull:entiques. 

Pom saint Bonaventure, le sculpteur na pomt eu recours aux 
portr:lits anciens qui e_xistent. cepen?ant, mai? il lui a prêté des 
traits et une expresswn qm conviennent bien au docteur séra­
phique. Celte statue est fort belle .. 

Contre une colonne placée à l'entrée du transept est ~dossée, 
comme je l'ai dit, l'image de la sainte Face de. Notre-Seigneur ; 
l'ornementation .qui l'entoure, la colonnette qm la supporte sont 
du meilleur goût. 

Lorsqu'on débarrassa la cathédrale de son .badige~n, on t~ouva, 
sur la partie plane de cette colonne, les traces d une pemture 
murale représentant sainte Apolline. 

2° Chapelle de Saint-Benoît 

A son origine (146ft.), celte chapelle. fut placée' sous le patro­
nage de saint François, si populair~ au .M~ren-Age. ~Ile g_a_rd~ 
fort. longtemps le même vocable, mms en .1110 elle était. dédwe a 
Notre-Dame du Rosaire. Le Père Maunoir, dans le récit de se~ 
missions en Basse-Bretagne, l'appelle « chap~lle _de Notre-Dam_e 
des trois Couronnes. » Les trois couronnes sigmfient les trozs 
chapelets c'est-à-dire encore le Rosaire. C'est ici que saint Coren­
tin appai:aissait à Catherine Daniélou, la _pieuse .femme q,u'il avait 
si particulièrement prise sous sa protectiOn ; c est de ~autel. du 
Saint-Rosaire qu'il lui avait dit : << Cet autel ?era ton asile ;, la t~ 
trouveras tout ce qui sera nécessaire à ta subsistance. >~ Il !m a va~t 
montré sous l'autel un trou, dans lequel elle trouverait desormais 
aütant d'argent qne l'exigerait chaque nécessité qui se pré?el!te­
rait · et en effet dans tous les cas urgents, elle recourait a ce 
coffr~-fo;·t qui êtaiL à elle et qui lui fourn~ssait 1~ nécessaire, ~ais 
pour un jour seulement. L'autel du Rosa1r~ éta1t placé sous l ar­
cade qui existe entre la chapelle du Sacre-Cœur et le collatéral 
sud de la nef · comme je l'ai dit en parlant du collatéral nord, 
les autels n'o~t pas été rétablis d~ns cette partie de 1~ c,a.th.édr~le. 

Peu de temps après la promotiOn de .Mgr Nouvel a l eveche. ~e 
Quimper, deux verrières furent placées da~s .le~ !en~tres avoi?I­
nant le palais épiscopal ; l'une fut consac:ee a~ histOire de san~t 
Benoit, fondateur de l'ordre auquel, depms trms ans, appartena~t 
l'évêque; l'autre à I"_histoire de sa!nt Anseli?e1 son patron de reli­
gion et l'une des gloires de la famill~ béné?JCti?-e· • 

Il n'v a pas à regretter que ces sujets, dun mtéret tout pers~n­
nel pour le nouveau prélat, aient été~préférés à d'autres, car samt 
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~enoît et saint Anselme occupent l'un et l'autre une place très 
Im_portante dans l'hisl?ire de l'E~lise. Pour décrire les vingt mé­
daillons _rel_raçant _la vie du Pa~narch: ~es moines d'Occident, je 
me serv1ra_1 des dw_logues de samt Gregoire-le-Grand, traduits par 
M. E. Cartier, l'ami et l'hôte des Bénédictins de Solesmes. 

1.. Ce pr\mier_ m~aillon est t~nt soit peu fantaisiste, et pour 
en lr?uver ,1 ex_phcatwn da~s ~a VIe de saint Benoit, il faut sup­
pose~ que 1 artiste a voulu mdiquer que, dès wn enfance le saint 
~'ad~nna excl~siv~ment à la prière. « Voyant que beau~oup, en 
e.tudianl, se laissaient entraîner sur la pente dù vice, il méprisa 
1 étude des lettres, ab~~don~a 1~ m~lison et la fortune .de son père 
et ne c~ercha plu~ qua plaire a Dieu seul. Il se ret1ra ignorant 
volontaire, et son 1gnorance était pleine de sagesse. » 

2. « Benoit, cependant, qui aimait mieux les persécutions du 
!TIO!lde que ses louanges, et qui eût préféré souffrir pour Dieu que 
J?mr des honnems de cette vie, abandonna secrètement sa nour­
n?e et se ~elira dans un lieu désert appelé Sublac (1.), à quarante 
milles environ de Rome. Des eaux pures et fraîches y coulent en 
abond_al!ce et y forment d'abord un grand lac d'où sort ensuite 
une r~vière .. Be_noit, dans s~ f~ite, ~encontra un religieux nommé 
Romam, gm_lm demanda ou Il allait. Lorsque celui-ci eut connu 
son dessem, Il en garda le secret et l'aida à l'exécuter. Il lui donna 
l'habit religieux et lui rendit tous les services possibles. » · 

_3. « L'homme de Dieu ayant li'ouvé le lieu qu'il désirait se 
relira _dans une grotte très étroite, où il vécut trois ans entière­
ment mconnu des hommes. Le moine Romain savait seul son 
existence. Il vivait dans un monastère voisin sous l'obéissance de 
l'abbé A.déodat ; mais il dérobait pieusemen't quelques heures à 
son abbe, pour porter, à certains jours, à Benoît le pain qu'il avait 
pu r_etranchei· sur M propre nourriture. Il n'y avait pas de chemin 
pral~caJ:>le du monastère ~e Romain à la _grotte de Benoit, qui était 
dommee par un rocher tres élevé. Romam descendait de ce rocher 
le pain allaché à une longue corde à laquelle il avait ajouté une 
peiite_cloc~ell~, ~fin qu'en _l'entendant le serviteur de Dieu pût 
C?nnaiLI'e 1 arnvee de Romam et aller prendre le pain. Mais l'an­
Cien, ennemi, qui voul~it empêcher la chari~é de l'un et le repas 
de l autre, voyant un JOUr descendre le pam jeta une pierre et 
brisa la clochelle. Romain, cependant, ne c~ssa pas de prendre. 
les moyens convenables pour fournir aux besoins de Benoît. » 

4: « Dieu tout-pui~sant voulut enfin lui épargner cette peine 
et faire connaître la vie de Benoit pour l'édification des hommes' 
et V?i~i comment il pJaça la lumière sur le chandelier, afin qu'ell~ 
écla1rat tous ceux qm sont dans la maison du Seigneur. Un prêtre 
qui ~emeurait_ ass('z.loin prépai·~it son repas pour célébrer la fêle 
d~ Paques; Dieu daigna se mamfester à lui dans une vision et lui 
d1t : « Tu te prépal'es un bon repas, et mon sei·viteur souffre de 

{l) Cette solitude s'appelle maintenant Subiaco. 
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<< la faim dans sa retraite. >> Le .Prêtre se leva au~sitôt, et .~e jou_r 
même de la solennité de Pâques Il alla, avec les aliments qu JI avait 
préparés à la recherche du serviteur de Dieu, à travers les hautes 
monLagn'es, les vallées et les gorges profondes. ll_le trouva,. e~fin; 
caché dans sa grotte, et lorsqu'ils furent as?IS pour bemr le 
Seigneur et s'entretenir des douceurs de la VIe céleste, le bon 
pi'êtl'e qui était venu dit à Benoît =, « Lev:ez-v~us,_ et p~enons 
« quelque nourriture, parce que c est ?UJOUrd hm_la fete, de 
« Pâques. » L'homme de Dieu lui répondit : « Je sa~s que c est 
<< Pâques pour moi puisque j'ai le bonheur de vous vOir. » C~mme 
il était séparé des hommes, il ignora}t que ce fût la solenmté d~ 
Pâques ; mais le bon prêtre le lm assura _de nouv~au, en. lm 
disant : << C'est aujourd'hui véritablement le JOur de Paques, Jour 

<< de la résurrection du Seigneur; vous ne devez pas prolong~r 
<< votre jeûne, car je suis ~nvoyé vers vou_s pour que nous _gou­
« lions ensemble les bienfmts du Tout-Pmssa!lt. » Il~ bémr~_nt 
donc le Seigneur et prirent leur repas ; quand 1\ fut fim, et 9u Ils 
se furent encore entl'etenus ensemble, le prêtre retourna a son 
église. » • o. « A la même époque, des bergers d~couvnren_t la grotte de 
Benoît, et, en l'apercevant à travers les bmssons, revel~ de pea~?'• 
ils le prirent d'abord poul'_ quelque b~Le sauvage ; mals l_orsqu Ils 
connurent ensuite le serviteur de Dieu, beaucoup perclil'~nt les 
instincts de la bête pour mener une vie sainte. La réputatiOn de 
Benoît se répandit dans les environs ; _un _grand n?mbre de pe~­
sonnes venaient le visiter, et ceux qm lm app?rtawnt 1,~ nourn­
ture du co!'ps recevaient de sa b?uche la nourntu:e de 1 ame; » 

· 6. « Il y avait dans les environs un monaste~e, dont 1 ab~é 
mourut et toute la communauté vint t!'ouver le venérable Benott 
et le donjura de vouloir bien la diriger. Il refusa longtemp~, 
annoncant aux religieux qu'ils ne pourraient pas s'en_tendre. Ma,~s 
enfin, ·vainc.u par leurs prières, il finit par y c_onsentir. ~orsqu Il 
voulut faire observer la règle dans le monastel'e et ~rn pecher l_es 
fl'ères de s'écarter à droite ou à gauche du bon chemm, com!lle. Ils 
le faisaient auparavant ces religieux qu'il avait accept.és s'IITILè­
rent follement et se mi~ent à s'accuser, entre eux, de s'être donné 
un tel supérieur, dont la sain!e vie contra~tait trop avec leur 
inconduite. Ils virent bien qu'Ils ne pour!·a1ent plu~, sous, son 
obéissance, faire des choses défendues, et Ils regre~terent ? être 
obligés de renoncer à leurs habitudes. Il leur semblait dur, a leur 
âge, d'embrasser une vie nouvelle ; et comme l'exemple des bons 
est toujours à charge aux méchants, qu~lques-u?s réso~urent la 
mort de Benoît :-il fut décidé qu'on emp01sonnerall son vm. » 

7. ~ Lorsque le. vase de verre qui contenàit le poison fut pr~­
senté à la table de l'abbé pour qu'il fût béni, selon l'usage, Be~ot~ 
étendit la main et fit le signe de la croix. Le yase, qu'on ten~lt a 
une certaine distance, se rompit à ce simpl~ signe, comme s'I~ se 
fût brisé contre une "pierre. L'homme de 01eu ~ec?nnl!-t aussitôt 
qu'on lui avait présenté un· breu_v_a.g~ de mort, qm n ava1t pu rece-
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v,oir l~ signe d~ vie .. Il _se leva sur-Ie-champ, et, le visage calme, 
l esp~It tranqmlle, Il dit aux_ frères réunis : « Qtie Je Dieu tout­
« pmssant vous pardonne, ~e~ frères;_ pourquoi vouloir me traiter 
« de la sort~ ? N~ vous avaiS-Je pas dtt, dès le principe, que nous 
« ne pourrwns_ vivre ensemble ? Cherchez un abbé qui puisse 
« vous convemr ; car, désormais, ne comptez plus snr moi. • 
Il retou_rna. sur-le-champ dans sa chère solitude, et il y vécut seul 
ayec lm-meme, sous le regard de Celui qui voit tout du haut du 
Ciel. » 

8. « Comme le saint homme devenait célèbre dans cette soli­
tude par ses ver!us et s~s miracles, un grand nombre de personnes 
se réuntre_nt pres d~ ~UI pou1· servir D_ieu, de sorte qu'il bâtit en 
cet end_rmt, avec 1 aide de Notre-Smgneur Jésus-Christ douze 
Il!ona~teres,. dans c_hacun desquels il plaça douze moines 'sous la 
di:ectwn dun abbe. Il garda seulement quelques disciples près de 
lm pour les. f?rme!' davantage sous ses yeux. Quelques habitants 
de Rome, distiDf?ues pa.r leur noblesse et leur piété, vim·ent aussi 
le_ trou_ver_ ~t lm. donnerent leurs enfants à élever au service de 
D!eu. Egmtms lm confia son fils Maur, et le patrice Tertulius, son 
fi!s _Plac1~e, deux enfants de grande espérance. Le jeune Maur se 
d1stmguait par sa sagesse et pouvait déjà ètre utile à son maî-
tre. » (1) . . • 
. 9. « Da_ns l~s m~nast_ères qu'il avait construits en cet endroit, 
JI Y en a _va IL trois qm- étaient s!lr d.es rochers, et les frères avaient, 
tous, les JOI~rs, beaucoup de peme a descendre au lac pour y puiser 
de 1 ~a!l, d autant plus que la pente était très rapide et présentait 
un ventable danger. 

«. Les relig_ieux réunis des trois monaslères vinrent trouver le 
serviteur de Dieu, Benoît, et. lui dirent : « H nous est bien péni­
« ble de_descendre tous les Jours au lac pour avoir-de l'eau, et il 
« faudrait changer la place de nos monastères. » Benoît les consola 
doucement et les congédia. La nuit suivanle, il monta sur les 
rochers de la montagne avec le p_etit Placide, dont j'ai parlé plus 
bat!t, ~t y resta longtem~s en prtèi:e. pua_nd il eut fini, il plaça 
trms p1~rre~ e,~ cet endroit comm_e ~nd1catwn, et il redescendit au 
monastere a lm~u de tous les religieux. Le lendemain les frères 
étant revenus lm faire les mêmes plaintes, il leur dit : '« Allez et 

<< sur le rocher où vous trouverez trois pierres placées l'une ~ur 
«l'autre, yous ~reuserez un,peu. Dieu, qui est tout-puissant, 
« pourra bien faire couler de 1 eau sm· le haut de cette montagne 
« afin de vous épargner la fatigue d'un si long chemin. >> Ils allé_: 
re~t au .. rocher qu~ Benoît leur avait indiqué, et ils virent qu'il 
était. déja tout humide. Ils creusèrent un bassin que l'eau remplit 
aussitôt, et elle coula en si grande abondance, qu'elle forme encore 

(1) Maur étant arrivé à l'âg~ viril, fut envoyé dans les Gaules par saint 
Be~oit pçur y fonder- les P!"em1ers monastères de son ordre ( Glanfeuil en 
AnJou) ; Il est donc pour la France le second père de .la famille bénédictine. 
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aujourd'hui uri ruisseau qui descend jusqu'au bas de la mon­
tagne. >> 

10. « Le saint homme, en changeant de lieu, ne changea pas 
d'ennemi et ses combats furent d'autant plus rudes qu'il eut pour 
adversair~ le mail re du mal en personne. Le village fortifié qu'o~ 
appelle Cassin est situé sur le flanc d'une haute montagne qm 
s'élargit comme pour le recevo~r. Elle s'élève à près. de trois mill~s 
au-dessus.,. A son sommet, qm se perd dan? le!> mrs, _se trouvait 
un temple très ancien où des gens grossiers adoraient encore 
A pol lon, comme les païens d'autr~fois. Au.tour du templ~ étaie~t 
des bois consacrés au culte des demons, ou une foule d msenses 
continuaient à offrir des sacrifices sacrilèges (i). Dès que le Saint 
fut arrivé, il brisa l'idole, renversa l'autel, et brûla les bois 
sacrés. >> 

1 L « Dans le temple même d'Apollon, il établit un oratoire à 
saint Martin; il en dédia un autre à l'endroit même où était l'autel 
du dieu et se mit à prêcher la foi avec ardeur et persévérance au 
peuple des environs. >> • • • • • • 

12. « Un jour qJie les religieux ~ravmlla1e-v.t. aux batiments du 
monastère ils creusèrent la tei·re a une certame profondeur et 
trouvèrent une idole de bronze qu'ils jetèrent pour le moment au 
hasard dans la cuisine. Tout à coup on vit des flammes s'élancer, 
et il sembla, aux yeux de tous les moines, gue le feu allait 
détruire l'édifice; on jeta de l'eau, et. le brmt qu:on fit_ pour 
éteindre l'incendie attira l'homme de Dteu. Comme Il ne vit pas 
le feu que cro)aient voir les _frèr~s, il in?lina la tète p~mr prier ; 
puis il rappela les frè~es qm_éta1ent le JOU_et de cetle 1llust?n, et 

îetrr- recommanda de fat re le signe de la croix sur leurs yeux, afin 
qu'ils vissent bien que la cuisine était intacte et que toutes ces 
flammes étaient une tromperie elu démon. >> • 

13. « Un jour qu'il était sorti avec les frères pour travailler 
aux .. champs, un paysan portant dans. ses bras son enfa~.t mo~t 
vint au monastère, tout égaré par la douleur de la perle qu 1l avmt 
faile et demanda le père Benoît. Quand on lui dit que le Père 
Ben~lt était aux champs avec les frères, il jeta aussjtôt le corps 
de son fils devant la porte du monastère, et cou:ut to,ut hors de 
lui chercher le bienheureux. A celle heure meme, 1 homme de 
Di~u revenait du travail avec les frères, et dès que le pauvre 
paysan l'aperçut, il se mit, à crier : « . Ren~ez-mo! mon fils ! 
« rendez-moi mon fils ! >> L homme de Dieu s arrêta a ces paroles 
et lui dit : « Hé quoi! vous ai-je ôté vo~re fils ? » Le pa~san lui 
répondit : « Il est mort ; venez, ressusc!lez-1~ ! » Le seryit~ur de 
Dieu fut très-contristé en l'entendant : -«- Retu·ez-vous, dtl-11, mes 
« frères · retirez-vous : ce n'est pas à nous, c'est aux saints Apô-

tres à faire ces choses. Pourquoi vouloir nous imposer des ·rar-

(1) Ce fut en 529 que saint Benoît quitta Subiaco pour le mont Cassin ; il 
avait alors quarante-neuf ans._ .- , 
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« deaux que nous ne poùvons porter ? » Mais le malheureux, 
poussé par la douleur, persistait dans sa demande, et jurait qu'il 
ne se retirerait pas avant qu'il eût ressuscité son fils. Alors le 
serviteur de Dieu lui dit: « Où est-il? » Il répondit: « Voici son 
q corps étendu devant la porte du monastère. >> L'homme de Dieu 
y alla avec les frères, se mit à genoux et se pencha sur le petit 
corps de l'enfant, puis se leva, et tendit les mains au ciel en 
disant : « Seigneur, ne considérez pas mes péchés, mais la foi de 
« cet ho~me qui demande la résurrection de son fils, et rendez à 
<< ce petit corps l'âme que vous en avez retirée. » A peine eut-il 
fait cette p1·ière, que l'âme en revenant fit tressaillir le corps de 
l'enfant, 'à la vue de tous les assistants, qui rema1·quèrent cette 
secousse et ces mouvements miraculeux. Benoît prit l'enfant pat· 
la main, et le rendit à son pére, vivant et bien portant. » 

flJ.. « Un de ses religieux s'était laissé aller à l'inconstance et 
ne voulait plus rester au monastère. L'homme de Dieu le repre­
nait sans ce;;se et lui donnait souvent des conseils ; mais il persis­
tait à vouloir quiller la communauté, et il l'importunait de ses 
prières pour qu'il lui rendît sa liberté. Un jour, le vénérable abbé, 
fatigué de ses sollicitations, se fâcha et lui ordonna de partir. 
A peine fut.il sorti du monastère 'qu'il aperçut, dans le chemin, 
un dragon qui se dressait contre lui, la gueule ouverte. A la vue 
de ce dragon qui voulait. le dévorer; le religieux, tout saisi et 
tremblant, se mit à crier bien fort : « Au secours! au secours! ce 
« dragon va me dévorer. >> Les frères accoururent et ne virent 
pas le dragon ; mais ils ramenèrent le moine, plus mort que vif, 
au monastère. Il promit bien aussitôt de n'en jamais sortir, et 
depuis lors il fut ildèle à sa promesse. Les prières du saint abbé 
lui avaient fait apercevoir, se dressant contre lui, le dragon qu'il 
suivait auparavant sans le voir. » 

15. « Du temps des Goths, leur roi Totila avant entendu parler 
de l'esprit prophétique du saint homme, se mit en route pour.son 
monastère; il s'arrêta à quelque distance, et envoya annoncer son 
arrivée. Lorsqu'on lui eut répondu du monastère qu'il pouvait 
venir, ce pr:ince astucieux voulut éprouver si l'homme de Dieu 
avait réellement l'esprit de prophétie. Dans ce but, il choisit son 
écuyer Riggo, lui fit prendre sa chaussure et ses ornements 
royaux, et il lui ordonna d'aller se présenter à Benoît, comme 
s'il était le roi en personne ; il voulut que trois seigneurs de sa 
cour, Vultéric, Ruderic et Blindin, qui l'accompagnaient le plus 
ordinairemei;It, marchassent à ses côtés pour convaincre le ser­
viteur de Dieu que c'était bien le roi Totila, et il l'entoura d'hon­
neurs et de gardes, de manière à ne laisser aucun doute sur 
sa dignité, à la vue de son escorte et de ses vêtements -de pour­
pre. Lorsque Riggo, ainsi revêtu et accompagné, entra dans le 
monastère, l'homme de_ Dieu était assis assez loin, et le vit arri­
ver ; dès .qu'il put s'en faireentendre, il lui cria : « Quittez, mon 
« fils, qmttez tout ce que vous portez ; cela ne vous appartient 
« pas. » Riggo tomba sur-le-champ par terre, tout tremblant 
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d'avoil· osé se jouer d'un !-ii grand homme, et tous ceux qui l'es­
cortaient se prosternèrent comme lui. Lorsqu'ils se relevèrent, ils 
n'osèrent pas approcher de Benoit ; mais ils retoumèrent vers le 
roi, et ils lui annoncèrent en tremblant comment ils avaient été 
promptement découverts. » 

16. « Sa sœur Scholastique, qui s'était consacrée au Seigneur 
tout-puissant dès son enfance, avait C?ulume ~e venir le voir m~e 
fois tous les ans (1). L'homme de Dieu sortait, pour la recevmr 
dans une dépendance du monastère qui n'en est pas éloignée. Une 
fois qu'elle était venue selon son habitude, son vénérable frère 
descendit vers elle avec quelques disciplt's, et ils passè1·ent toute 
la journée à louer Dieu et à s'entretenir de choses saintes. Les 
ténèbres de la nuit couvraient déjà la terre, lorsqu'ils prirent 
ensemble quelque nourriture. Comme ils étaient encore à table et 
que l'heure s'avançait dans leurs pieux entretiens, la sainte 
femme adressa cette demande à son frère : « Je vous prie de ne 
« pas me quitter celle nuit, afin que nous puissions parler jus­
« qu'au matin des joies de la vie céleste. » Benoît lui répondit: 

Que dites-vous là, ma sœur? je ne puis aucunement rester hors 
« du monastère. » 

« Le ciel était alors si pur qu'il n'y avait pas dans l'air l'appa­
rence d'un nuage. La pieuse vierge, en entendant le refus de son 
frère, posa sur la table ses mains entrelacées, et y cacha son 
visage pour prier le Seigneur tout-puissant. A ·l'instant où elle 
relevait la tête, il y eut un tel éclat d'éclaii'S et de tonnerre, un 
tel déluge de pluie, que le vénérable Benoît et les frères qui 
l'avaient accompagné n'auraient jamais pu franchir le seuil du 
lieu où ils se tmuvaient. C'est que la sainte femme, en inclinant 
la tête dans ses mains, avait répandu sur la table des ruisseaux 
de larmes qui avaient changé en pluie la sérénité du ciel. L'orage 
suivit de près sa prière, et il y eut un tel rapport entre cette 
prière et celte tempète, que le tonnerre gronda au moment même 
où elle leva la tête, et que la pluie tomba en même temps. 

« L'homme de Dieu, au milieu de ces éclai1·s, de ces tonnerres 
et de ces torrents de pluie, vit bien qu'il ne pouvait pas retourner 
à son monastère ; il s'en plaignit avec tristesse, en disant : « Que 
« le Dieu tout-puissant vous pardonne, ma sœur! qu'avez-vous 
« fait ? » Elle répondit : « Je vous ai prié, et vous n'avez pas 
« voulu m'écouter ; j'ai prié mon Seigneur, et il m'a exaucée. 
« Maintenant sortez, si vous le pouvez ; laissez-moi, et 1·etournez 
« au monastère. » Mais il ne pouvait quitter la maison ; il avait 
refusé d'y rester, et il y resta malgré lui. Ils veillèrent alors toute 
la nuit, se rassasiant des saintes paroles qu'ils se disaient l'un à 
l'autre sur la vie spil'ituelle. » 

--~----------------------
(1) .<< Saint Benoit et sainte Scholastique étaient jumeaux. On ignore la vie 

de la sœur du saint patriarche. Catherine Émérich, dans ses visions, raconte 
d'intéressants détails sur leur enfance. La dernière entrevue des deux saints 
eut lieu le 6 février, puisque sainte Scholastique mourut quatre jours après, 
le 10 février 543. »- · - · -
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i7. « Pendant que les frères dormaient encore, l'homme de 
·Dieu, Benoit, veillait et devançait l'heure des prières de la nuit. 
Comme il se tenait à la fenêtre, et qu'il invoquait le Dieu tout­
puissant, soudain, au milieu de l'obscurité la plus grande, il vit 
une lumière descendre d'en haut et dissiper les ténèbres ; son 
éclat était si grand qu'il surpassàit même la clarté du jour. Or 
dans celte vision il se passa une chose admirable ; car ainsi qu'il 
le raconte lui-même, le monde entier fut présenté à ses yeux, 
comme ramassé dans un seul rayon de soleil. Le véné1·able Père, 
pendant qu'il avait le regard fixé dans cette éblouissante lumière, 
vit l'âme de l'évêque de Capoue, Germain, portée au ciel par les 
anges dans un globe de feu. » 

i8. « L'homme qui brilla dans le monde pa1· tant de miracles, 
l'éclaira grandement aussi par sa doctrine ; car il écrivit pour les 
moines une règle remarquable_, surtout par sa discrétion et par la 
clarté de son langage. » , 

19. « Six jours avant sa mort, il ordonna d'ouvrir son tom­
beau, et il fut aussilôt pris d'une fièvre dont la violence le fati­
guait beaucoup. Comme il s'affaiblissait toujours davantage, le 
sixième jour il se fit porter par les disciples à l'église, et là il 
prépara son passage à une autre vie par la réception du corps et 
du sang de Notre-Seigneur ; puis, appuyant ses membres défail­
lants sm· les bras de ses disciples, il se tint les mains levées vers 
le ciel et rendit le dernier soupir au milieu de sa prière (i). » 

20. << Le même jour, deux religieux, l'un qui était au monas­
tère et l'autre qui en était éloigné, connurent sa mort par une 
même vision. Ils virent une route ornée de tentut·es et resplendis­
sante d'innombrables lumières. Elle allait de la cellule de Benoit 
jusqu'au ciel, dans la direction de l'orient. Un homme d'un aspect 
vénérable et tout lumineux leur demanda quelle était celle voie 
qu'ils apm·cevaienr, et comme ils avouaient ne pas le savoir, il 
leur dit : « C'est la voie par laquelle Benoît, le bien-aimé du 
« Seigneur, est monté au ciel. ~ Ceux qui étaient absents connu­
rent alors, au signe qui leur avait été prédit, la mort du saint 
homme en même temps que les frères qui en avaient été 
témoins. >> 

Au tympan du vitl'ail sont les armes de Mgr Nouvel se décom­
posant comme il suit: fo les armes de l'ordre de sàint Benoît, 
2" les armes de la famille Nouvel: d'argent a·n pin terrassé d'azur, 
supporté par deux cerfs affrontés de gueules, 3• le Sacré-Cœur de 
Jésus et le saint Cœur de Marie, que Mgr Nouvel avait placés, 
J'un au sommet et l'autre à la base du cartouche portant ses armoi­
ries. La branche bénédictine à laquelle il appartenait s'est en effet 
placée sous le patronage des Cœurs de Jésus et de Marie. 

Le vitrail de Saint-Benoît présente un coloris peu riche ; la 
couleur de l'habit bénédictin rendait difficile une coloration bien 

(1) Saint Benoît mourut à l'âge de soixante-trois ans, le 21 mars 543. 
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riante ; je crois cependant qu'il était facile d'obtenir ici un meil­
leur résultat dans les médaillons, auxquels on peut encore adresser 
un reproche: leur form~ ronde les fait ressembler à vingt assiettes 
placées par rangs de cinq sur un dressoir. La mosaïque pour la­
quelle le peintre pouvait choisir librement les couleurs d~ sa_ 
palette présente la richesse de tons propre aux draps mortua1res. 

3° Chapelle de Saint-Anselme 

Après avoir parlé de la chapelle où se voit le vitrail de saint 
Benoit, M. Le Men ajoute: << Tout porte à croire qu'il y a eu, autre­
fois des chapelles dans les trois travées existant entre la chapelle 
de Saint-François et le portail Notre-Dame, mais ce n'est qu'une 
présomption en faveur de laquelle je ne puis apporter aucun_e 
preuve. Il y avait dans la ca~hé1rale plusi_eurs chap~lles do~t il 
m'a été impossible de détermmer la sltuatwn, et qm pouva1ent 
bien être placées dans cette partie de la nef. • 

Avant la dernière restauration de la cathédrale, la fenêtre où 
se'trouve le vitrail de saint Anselme était complètement bouchée, 
et dissimulée par un grand tablea? s!gné Charles Le Febv~e. et 
représentant la Transfiguration; c éta1t un don obtenu du mlms­
tère vers 184:0. Ce tableau a été détruit par l'humidité, et quand 
on a voulu le restaurer, à une époque assez récente, il est tombé 
en loques. Lorsqu'on l'enleva de sa WeO?-ière place, les me~eaux 
de l'ancienne fenêtre apparurent ; c étalent de grandes lignes 
droites qui allaient se perdre _dans l'ogive. Mgr Sergent fit .repro­
duire à la place de ces vulga1res montants les meneaux tres élé­
gants de la fenêtre qui fait face dans le collatéral Nm:d, et où se 
voit le vitrail de Saint-Pol-Aurélien. En même temps 1l fit démo­
lir une construction parasite qui enlaidissait la cour de l'évêché ~t 
bouchait extérieurement la fenêtre de cette chapelle ; un pellt 
cloitre copié sur celui de l'ancien couvent des r.armes de Pont­
l'Abbé rejoignit à la chapelle du Sacré-Cœur l'escalier du pala~s 
épiscopal, mais surtout vint servir d'abri à la petite .porte _prati­
quée autrefois par Mgr Graveran au-dessous de la fenetre qm nous 
occupe. -.............. 

J'ai déjà dit pourquoi la vie de saint Anselme fut choisie par 
Mgr Nouvel pour four~ir. ici le sujet d'une ve~rière. . . 

l. Saint Anselme, age d'un peu plus de qumze ans, ass1ste a la 
mort de sa pieuse mère Ermemberge. · . 

2. Le vénérable Lanfranc, prieur de l'abbaye du Bec, en Nor­
mandie, dirige l~s études de saint Anselme et l'exhorte à embras­
ser l'état monastique. 

3. Saint Anselme, âgé de vingt-huit ans, reçoit l'habit de 
l'ordre de saint Benoît. . 

M. J.-J. Ampère commence a~nsi sa belle et savante no~ice sur 
saint Anselme : « Dans une petite vall~e de la Normand1e, non 

'1 
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loin de cette ville de Brione où l'on condamna les innovations de 
Bérenger (l), une tour s'élève parmi les arbres, près d'un ruisseau. 
Voilà tout ce qui reste de l'abhaye du Bec. J'ai visité avec respect 
ce lieli solitaire et presque ignoré; car c'est là qu'a écrit saint 
Anselme, c'est là que ce puissant esprit a recommencé le mouve­
ment de la pensée chrétienne. » (2) Mouvement merveilleux, en 
effet, car sous Lanfranc et son successeur l'abbaye· normande 
devint une pépinière de saints et savants évêques. 

4. Saint Anselme donne ses soins à un jeune moine malade. 
Ce religieux s'appelait Osberne. Malgré d'excellentes qualités 
naturelles, il s'était pris d'une profonde antipathie pour saint 
Anselme qui, après trois ans de profession seulement, était devenu 
prieur à la place de Lanfranc. Feignant de voir dans ses malices 
des espiègleries ou des enfantillages, le Saint supportait tout 
pourvu que la règle monastique ne fut pas enfreinte. Osberne fut 
vaincu, il s'attacha au prieur par l'affection la plus vive, devint 
sérieux, religieux accompli, et donnait les plus belles espérances 
quand la mort l'enleva. 

5. Dieu révèle à saint Anselme l'étal de conscience des reli­
gieux du monastère. 

Le prieur ne se contentait pas de leur faire connaître ce qui 
les éloignait ou les rapprochait de Dieu, mais il leur montrait les 
causes de leurs défauts ou de leurs vertus, et les moyens d'acqué­
rir celles-ci ou de combattre ceux-là. Ses exhortations n'étaient 
pas seulement très sages, mais il les faisait avec l'éloquencé la 
plus persuasive. 

6. Pour figurer les lumières surnaturelles que Dieu lui commu­
niquait dans la prière ou dans l'étude, le peintre-verrier a ici 
représenté saint Anselme plongé dans une clarté trés vive. 

7. Etant devenu abbé du Bec à la mort du pieux Herluin, en 
1078, il se fit le père des pauvres, qu'il secourut d'ailleurs avec 
d'autant plus de générosité que le monastère possédait de grands 
biens. 

8. De prieur du Bec, son maître Lanfranc était d'abord 
devenu abbé de Saint-Etienne de Caen, puis archevêque deCan­
torbéry. A sa mort, le siège primatial d'Angleterre resta. vacant 
pendant cinq ans. Guillaume Le Roux, « qui craignait Dieu fort 
peu et les hommes pas du tout », avait succédé, en 1087, à son 
père Guillaume le Conquérant, comme roi d'Angleterre et duc de 
Normandie. S'appropriant le revenu des sièges épiscopaux va­
cants, il s'opposait à toute élection d'évêques, el il était allé jus" 
qu'à dire : (( L'archevêque de Cantorbéry, c'est moi ! » Frappé' 
aussitôt par la main de Dieu, il tomba malade à Glocester et fut 
bientôt à l'extrémité. Le saint abbé du ~ec étant alors en Angle-

(l) Hérétique qui rejetait le dogme de la présence réelle de Notre-Seigneur 
dans l'Eucharistie et que combattit Lanfranc. · 

(2) Histoire littéraire de la France sous Charlemagne et durant les X• et 
.XI• siecles. Ch. xvm, p. 333. . 
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terre pour s'y occuper des intér~ts de sa communa!lté, alla voir 
le roi qui se rendit à ses exhortatwns~_fit un~ co~fes~w~ gé~érale? 
promit de réparer tous les maux qu Il ava1t faits a l Eghse et a 
e~~- . 

9. A la Chaize-Dieu, il éteignit, par le signe de la croiX, un 
incendie qui menaçait de dév.or~r le monastè_r~, el n'y causa.pas 
le moindre dommage. (Ce medaillon occupe 1c~ une pl~ce qm ne 
lui appartient pas ; saint Anselme n'accomplit ce m1racle que 
plus tard en revenant de Rome en Angleterre.) 

W. G~illaume Le Roux nomma à l'archevêché de Cantorbéry 
Anselme qui, d'abord, protesta de toute son énergie, mais se ren­
dit enfin aux supplications de to?-s les évêgues. d'Ang~eterre. Il 
fut sacré-Je 4 décembre 1093. Le JOUr de Noel smvant, Il reçut du 
roi les dernières marques d'honneur et de syll?pathie. . . · 

H. Ayant eu occasion de résister aux ex1gences p~cu~:nau·es 
de ce prince et s'étant montré é~ergique da?s la ~ev~ndica.twn dJ?. 
patrimoine des pauvres, il se vtt refuser 1_ auto~tsatt~n d aller a 
Rome pour y recevoir le Pallium des mams d Urbam Il. Cette 
lutte étant ouverte Guillaume Le Roux y montra tout ce que 
peuvent la cupidité,' la fomberie e~ le ~o~ orgueil 9ui a porté tant 
de princes à usurper sur le pouv~1r spt~Ituel ; _samt J\ns~lme n~ 
fut pas seulement désintéressé, mtr~pide, J?aiS au:;~1 dispo~~ a 
respecter l'autorité royale dans ses reclamatiOns légitimes qu a la 
combattre.dans ses attentats contre la liberté ou la propriété~ Le 
roi finit par reconnaître qu'il n'avait point le plus nobl~ rôle. en 
cette affaire et, pour son honneur bien. plu~ que par e_spr!t ~e JUS~ 
tice il changea enfin de tactique. Lm qm avait ose SI~mfier .a 
l'ar~hevêque qu'il lui interdisait to?-t appel au Pape, l~1 perm1t 
cependant de partir pour Rome. Bten que cett~ permtssw.n fut 
accordée de très mauvaise grâce, saint Anselme vmt remerCier le 
prince, lui témoigna sa reco~n.aissance, s~n. respect et so~ a!Jec­
tion et lui demanda la perm1sswn de le bemr. Le lendemam tl fit 
ses adieux à son peuple, prit sur l'autel ~e sa: c~t~édrale le bour­
don et la panetière de pèlerin et P.artlt SUIVI dune foule nom­
breuse. Un ~missaire du roi osa fomller ses bagages au moment 
de l'embarq ement à Douvres ( 10 octopre :1.0~7); , 

1.2. Saint nselme ayant débarqué d abord_ al ile d Ouessant (i) 
vint bientôt sur le continent. En Normandie, en Bourgogne, _en 
Savoie, partout, sa marche fut un véritable .triomp}Ie; e~fin amvé 
à Roine il y reçut du bienheureux Urbam II l accueil le plus 
honorable et des éloges tels que dans son humilité il n'osait même 
pas lever les yeux. . . . 

1.3. Comme l'air de Rome n'était pas fav?rable a sa santé,, samt 
Anselme ne resta que dix jours dans le pa lats du Pape. _Avec la gré~ 
ment d'Urbain Il, il se relira au mon.astère ~e Samt-Sauveur, 
dans les environs de Capoue ; un anCien mome du Bec, Jean, 

(i) Petits Bollandistes • 
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vieil ami du Saint y était abbé. Comme un des domaines de l'ab­
baye manquait d'eau, saint Anselme fit jaillir une source à laquelle 
on attribue encore aujourd'hui des effets surnaturels. 

1.4. Urbain II venait de convoquer un Concile pour travailler à 
l'union des Grecs avec l'Eglise Romaine. Au mois d'octobre 1.098, 
123 évêques se réunirent à cet effet dans la ville de Bari, et le 
Pape y .amena saint Anselme. Pendant une des sessions il l'apos­
tropha en ces termes : (( Anselme, archevêque des Anglais, notre 
père et notre maître, c'est maintenant qu'il vous faut employer 
toute votre science et toute votre éloquence ! Monte3 dans cette 
chaire ; défendez notre mére la sainte Eglise contre les attaques 
des Grecs; venez à notre aide, envoyé de Dieu. » Dès qu'Anselme 
se fut levé, tous les regards se tournèrent vers cet évêque inconnu 
qui jusque-là s'était tenu dans l'ombre, mais le Souverain-Pontife 
continua de faire son histoire, parlant de ses écrits, de sa sainteté, 
de ses _luttes pour la foi; cet éloge se prolongea au point que le 
discours de saint Anselme dut être remis au lendemain. Ce dis­
cours est devenu depuis, le traité De la Procession du Saint-Esprit 
(contre les Grecs). Ce fu! la clôture de cette question. On s'occupa 
ensuite des affaires de l'Eglise en Angleterre, et quand la situation 
eut été exp.osée, l'indignation contre le monarque Anglo-Normand 
fut universelle dans le Concile; les Grecs s'unissaient aux Latins 
pour conjurer le Pape d'excommunier Guillaume Le Roux; mais 
saint Anselme se jetant aux genoux du bienheureux Urbain II, le 
supplia avec larmes de différer cette sentence. 

1.5. Saint Anselme se trouvait au monastère de la Chaize-Dieu, 
dans le midi de la France, quand le Roi Guillaume Le Roux, soD 
persécuteur, mourut dans l'impénitence. Henri I•r, son successeur, 
lui écrivit aussitôt que toute l'Angleterre soupirait après le bon­
heur de le revoir. Le saint archevêque partit immédiatement et 
arriva à Douvres le 23 septembre HOO. Son exil avait duré près 
de trois ans. Le roi fit d'abord au primat un excellent accueil, 
mais la vie ùe l'archevêque de Cantorbéry devait encore être trou­
blée par les tendances des rois anglais à usurper sur le spirituel. 
Le prince prétendait lui donner l'investiture ; or, Pascal II, qui 
venait de succéder à Urbain II, condamnait avec la même énergie 
que son prédécesseur tout attentat de ce genre. Après avoirbeau­
<;oup souffert des conséquences de cette querelle, mais en trouvant 
des consolations dans les lettres de sainte Mathilde, reine 'd'An­
gleterre, de Philippe-Auguste, roi de France et de son fils Louis 
(qui lui succéda), saintAnsel.me eut enfin la joie de se réconcilier 
avec son roi: Le 15 août H06, Henri I•r scella la paix avec le pri­
mat, a_u monastère du Bec. Cette fois l'union devait être définitive; 
elle fut telle qu'en quittant l'Angleterre, le roi chargea l'arche-
vêque del'administration du royaume. . 
· i6: Yers la fin de H08, saint Anselme tomba .dans une extrême 
faiblesse; ne pouvant plus célébrer la messe, il se faisait chaque 
jour porter à l'église pout· assister aux saints mystères el y parti­
ciper. Ses souffrances ne purentl'empêcher .de mettre la dernière 
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main à son Traité sur la concorde de la prescience, de la prédesti­
nation, de la grâce avec le libre arbitre. La veille de sa mort il dit 
qu'il était prêt à paraitre devant Dieu, mais qu'il regrettait de 
n'avoir pas le temps d'éct·ire sur l'm·igine de l'âme .. Comme on I_e 
priait de bénir le royaume· d'Angleterre et la fam11\e royale, Il 
laissa un libre cours à ses sentiments pour sa patrie d'adoption ; 
ses mains défaillantes semblèrent reprendre toute leur force d'au­
trefois · cette bénédiction fut reçue au milieu des pleurs et des 
sanglot~. Dans la nuit du mardi de la Semaine sainte, on lui lut 
dans l'Evangile de saint Jean le récit de la Passion du Sauveur. 
Le lecteur étant arrivé à ce passage : (( Puisque vous avez été 
ferme avec moi dans la lutte et les tentations, voici que je vais 
vous préparer le royaume que mon Père m'a préparé à moi-même, 
pour que vous mangiez et buviez avec moi dans. mon royaum~ », 
le saint vieillard leva les yeux au ciel avec un meffable sounre. 

Un peu après, il se fit mettre sur la cendre, reçut le saint 
Viatique, puis l'Extrême-Onction ·et rendit le dernier soupir le 
23 avril H09, dans la 76• année de son âge. 

Né dans la cité d'Aoste, qui faisait alors partie du duché de 
Savoie, saint Anselme n'appartient donc pas à la France par son 
origine, et cependant il peut être regardé comme 1_1ne de n~s 
gloires nationales, puisqu'il passa la plus grande partle de sa v~e 
dans une abbaye normande et y fut initié par des maîtres français 
aux secrets de la science et à la perfection religieuse. 

Après avoir parlé de cette .chapelle et de son vitrail,. M. Le 
Men ajoute dans la Monographze : (( Les deux travées smvantes 
n'ont jamais été éclairées ; preuve certaine que l'évêché, au mur 
duquel elles correspondent, occupait, au xv• siècle, la place qu'il 
occupe aujourd'hui. En débadigeonnant, il y a quelques années, 
l'une d'elles, la plus voisine de celle que je viens de décrire, on 
put s'assurer qu'il avait autrefois existé dans le mur qui la limite 
au Sud, une petite fenêtre grillée qui permellait de voir de l'évê-
ché dans l'église. » • 

Cette chapelle n'a reçu aucune décoration ; on y voit seule­
ment deux confessionnaux. 

4° Chapelle de Notre-Dame de Lourdes 

Ici encore, il y a peu d'années, rien n'attirait l'attention ; 
comme dans presque toutes les églises de notre diocèse, l'appari­
tion de la Très-Sainte-Vierge à Lourdes était rappelée à la ca thé.:. 
draie, mais par une simple statue placée dans la chapelle de 
Saint-Joseph~de Penfentenyo, archiprêtre de Quimper, crut 
que ce n'était point assez pour contenter la dévotion générale et 
il voulut une chapelle exclusivement consacrée à Notre-Dame de 
Lourdes. On pensa qu'en satisfaisant la piété des fidèles on pour­
raiL profiter de cette circonstance pour rendre moins triste l'aspect 



- l02-

du bas-côté Sud de la nef. Il est évident que ce résultat a été 
obtenu. Un soubassement en forme d'autel porte un retable sur­
monté lui-même d'une grande niche. Dans Je soubàssement et le 
retable sont des panneaux provisoires qui seront remplacés 
(lorsque les ressources le permettront), par des sculptures repré­
sentant les miracles les plus ordinaires à Lourdes : les aveugles, 
les sourds, les muets et les boiteux guéris. Un des panneaux défi­
nitifs est déjà exécuté; il occupe le centre du retable et représente 
la basilique de Lourdes et la grotte dans le magnifique cadre que 
leur forment les Pyrénées. Ce bas-relief, d'une bonne exécution, 
a ëté peint, non par un décorateur habituellement livré à ce genre 
de travail, mais par un paysagiste d'un réel talent et qui a rendu 
ici d'une manière remarquable les effets de lumière sur le sommet 
des montagnes. Le bas-relief et le groupe qui le surmonte- sortent 
des ateliers de M. Cachai-Froc. 

Dans le mur latéral de la chapelle est un moulage en plâtre du 
bas-relief en bronze offert par le diocèse de Quimper à la basi:­
lique de Lourdes, après que notre pèlerinage de 1.882 eut été 
préservé d'une catastrophe imminente à Champ-Saint-Père, en 
Vendée. L'inscription peinte au-dessus de l'ex-'voto en explique 
la signification. Le bas-relief est l'œuvre de M. Vallée, sculpteur 
à Nantes. 

Au centre de la grille, dans la chapelle de Notre-Dame .de 
Lourdes, est un reliquaire où l'on vénère un cheveu de la Très­
Sainte-Vierge. 

5° Chapelle du Sépulcre 

Cette chapelle est placée sous la tour du Midi. Elle fut cons­
truite en 1424. On y voit le tombeau en kersanton d'Alain Le 
Maout, qui fut d'abord chanoine de Quimper, confesseur et prédi­
cateur du duc François II. Il fut élu évêque de Léon en 1482 et 
transféré au siège de Quimper en 1.484 ; il mourut en 1493 et fut 
inhumé à la place qu'il avait lui-même choisie. M. Le Men dit que 
le choix de ce prélat lui fut inspiré par son humilité, et cela parce 
que cette chapelle, placée alors sous le vocable de sainte Marie­
Magdeleine, était " la seule partie de l'église où il fut permis aux 
lépreux et aux caqueux .Q.e se tenir pour entendre la messe et 
assister au:x autres cérémonies religieust;s. » 

Il existe certainement une tradition locale à ce sujet ; l'auteur 
· de la Monographie n'a fait qu'indiquer ici une croyance populaire; 
~ais une telle opinion n'est-elle pas erronée ? . 

Je serais porté à croire non pas que les lépreux étaient con­
finés sous la tour, mais qu'ils n'étaient même pas admis dans la 
cathédrale où lem· présence, même dans les conditions qu'on 
vient de dire, aurait infailliblement écarté quantité de gens bien 
portants. li doit y avoir ici une confusion qui s'explique d'ailleurs 
facilement. M. Faty a fait un travail savant et très précis .sur les, 
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hôpitaux de Quimper, et il y a fai~ l'historique d~ l'an_cie~me lépro­
serie de notre ville. Cette léprosene ou maladrerze était situ~e ~ans 
le faubourg de la rue Neuve, à Penn-ar-Stang, e~ elle possedait sa 
chapelle spéciale, qui était pour les ~auvres lepreux une sorte · 
d'église paroissiale ayant ses fonts bapllsm_aux ; or? cette chap_elle 
était aussi placée sous le vocable de s~mte Mane- Magdele1~e. 
N'est-ce pas cette similitude de nol? gm a a!Dené une confuswn 
entre deux chapelles d~nt 1:une fa~sai~ partie de 1~ cathédrale, 
tandis que l'autre en était !Deme élmgn~e. . . 

Mais si, pour des motifs de .~al~bnté. publique,_ les lepreux 
n'avaient pas le droit d'aborder 1 eghse Samt-Corentm, cet~e cha­
pelle de Sainte-Magdeleine n'était-elle pas ouverte et reservée 
aux caqueux ? . . 

Cette dénomination injurieuse ne s'apphq~a1~ pas, en effet! 
aux seuls malheureux atteints de la lèpre, mais a tous ceux qm 
exerçaient certaines profe_ssion~ po~r lesqu~lles le peuple breton 
affectait un profond mépns. Meme a notre epoque 11 reste ~ncore 
dans nos campagnes quelque cho?e de c~s regrettables préJU~és. 
La cathédrale de Saint-Pol-de-Leon avait, comme celle de Qmm­
per, sa chapelle réservée aux caque~JX. . ,. . .. 

Pom· en revenir à l'évêque Alam Le Maout, disons qu 1l etait 
né au Faouët. Son tombeau, renversé et mutilé en 1793, fut 
relevé et restauré par les soins de Mgr Grav~ran: En 1.~73, ~-_Le 
Men fit établir sur la table du tombeau l ancienne mscnptwn . 
qu'on lisait autrefois sur ce monument. . · 

Si l'on veut se rendre compte de la différence qui existe entre 
la disposition de l'ancienne chapelle de la Magdelei~e et c~lle ~e 
notre chapelle du sépulcre, on n'a qu'à ~e reporter a ce qm a eté 
dit de la chapelle actuelle des Fonts-Baptismaux. 

Outre la sépulture épiscopale déjà signalée, on remarque encore 
dans cette partie-de...la cathédrale: fo une ou~erture. par laqu_elle 
on monte les cloches ; 2° un cul-de-lampe qm portait autrefois la 
statue de saint Roch. 

Mais ce qui frappe ici surtout ici l'attention, c'est la représen­
tation de l'ensevelissement du Sauveur. 

Mgr. Sergent se trouvant à Bourges y a~m.ira beauco~p le 
Sépulcre qu'on· vénère dans l'église métropohtame et sollicita de 
Mgr de Latour-d'Auvergne l'autorisation de faire exécuter un 
moulage du groupe principal (i). . . . , 

Les chanoines de la métropole ObJecterent avec rai?On qu une 
œuvre d'art comme celle-là perd toujours à être vulgansée. Sur l_a 
promesse de l'évêque de_Quimper.de faire briser les ~oules aussi­
tôt que le travail aurait été executé pour sa cathed~a~e, . seule 
admise à posséder une copie, le Chapitre cle Bourges JOigmt son 
adhésion à celle de l'archevêque. , . 

Le groupe se compose des personnages smvants : . 

(l) A Bourges, le· sépulcre est ·entouré des. sta~ues de plusieurs ducs . et 
duchesses de Berry,. et ·d'autres personnages h1stonques. 
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Joseph d'Arimathie et Nicodème tiennent les extrémités du 
linceul sur lequel est étendu Notre-Seigneur. A côté de la Mère de 
douleu: est l'~pôtresaint J_ean ~ans l'attitud~ d'une profonde pitié; 
les trois Mane font cortege a la Très-Samte Vierge. On peut 
regretter que sainte Marie-Madeleine ne soit pas représentée la 
tête nue et les che_veux dénoués ; el~e ne se distingue pas assez 
des deux autres samtes femmes, Mane Salomé, mère de saint Jean 
et de saint Jacques-Je-Majeur, Marie, mère de' saint Thadée et de 
saint Jacques-le-Mineur. 

Le Sépulcre n'a pas eu la bonne fortune de plaire à M. Le Men, 
com!lle on en jugera par l'appréciation suivante : « Mgr Sergent 
a fait placer dans cette chapelle un sépulcre entouré de person­
nages polychrômes de grande taille, qui excitent l'admiration des 
gens de la campagne. » J'avoue humblement que je partage l'ad­
miration de ces bons ruraux; d'ailleurs le Sépulcre n'excite pas 
seulement l'admiration, mais la dévotion. 

M. Froc-Robert, qui avait été chargé de reproduire le Sépulcre 
de Bourges et de polychromer son moulage s'en est fort bien 
acquitté comme on peut le voir; c'est aussi de sa maison que pro­
viennent les nombreuses statues commandées pour la cathédrale 
sous l'épiscopat de Mgr Sergent : Saint Corentin (à l'entrée du 
chœur), saint Guénolé, saint Conogan, saint Pierre, saint Frédé­
ric, sa!nt Mat~urin, ~aint Roch, saint Raphaël, saint Paul, saint 
Jean l évangéliste, samt Bonaventure, samt Thomas d'Aquin et 
sous l'ép~scopat de Mgr Nouvel la statue de saint François d'Assise. 

De la maison Cachai-Froc proviennent les statues de Notre­
Dame (à l'entrée du chœur), saint Yves, saint Co1·entin (dans 
sa chapelle), saint Primel, Notre-Seigneur prêtre éternel, Notre­
Dame de la Victoire, saint Michel, saint Jean Baptiste, sainte Mag­
deleine, sainte Anne, saint Joachim, Notre-Dame de Lourdes et 
Bemadette. 

La maison Raffl a fourni les statues de saint Joseph et de sainte 
Thérèse; enfin la Vierge-Immaculée placée sur l'autel du Rosaire, 
et les anges portant des candélabres (que l'on utilise pour toutes 
les solennités). viennent de la maison Mayer, de Munich. 

Au-dessus du Sépulcre est un vitrail représentant différentes 
scènes de la Passion du Sauveur. 

1. La sainte agonie ; 
2. Le baiser de Judas ; . 
3: Notre-Seigneur arrêté et traîné hors du jardin de Gethsé-

mam; · 
11. Le reniement de saint Pierre ; 
. 5. Notre-Seigneur ·comparaissant devant Caïphe est souffleté 

par un valet du grand-:-prêtre ; 
6. La flagellation ; · 
7. Le couronnement à' épines ; 
8. Ecce Homo; 
9. Notre-Seigneur imprimant sa Face sur le linge de sainte 

Véronique; 
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10. Notre-Seigneur dépouillé de ses vêtements ; 
:l :l. Le côté de Notre-Seigneur est transpercé par la lance ; 
12. Le corps de Notre-Seigneur est descendu de la Croix. 
Dans le tympan sont représentés des anges portant les instru-

ments de la passion. · 

CHAPITRE IV 

LES VITRAUX DE LA NEF, DU TRANSEPT ET DU CHOEUR 

Pour faire cette étude, nous allons procéder à peu prés comme 
dans notre pieuse promenade à travers les bas-côtés ; c'est-à-dire 
que nous partirons du bas de l'église, en prenant encore le côté 
de l'Evangile. Commençons cependant par jeter un coup d'œil 
d'ensemble su1· les verrières de la nef: quelques-unes sont incor­
rectes de dessin, d'autres, au contraire, sont des compositions 
vraiment heureuses ; toutes sont d'un riche coloris. Certains 
panneaux sont modernes ; tous les tympans ont dû être refaits 
parce que messieurs les révolutionnaires, exposant courageuse­
ment leur vie, avaient démoli en :l790 les blasons qui s'étalaient 
à la partie supérieure et faisaient connaître les généreux bienfai­
teurs de la cathédrale. Admirons cependant la sagesse des terro­
ristes : ils se trouvèrent satisfaits quand ils eurent brisé les 
armoiries des vitraux et ne montèrent pas jusqu'à la voûte pour 
y marteler les nombreux écussons dont elle est ornée ; mais que 
cette modération forcée dut les JY!ldre malheureux ! 

La Monographie nous apprênd que les vitraux de la nef ont 
été faits peu de temps après l'achèvement des voûtes, c'est-à-dire 
dans les dernières années du xv• siècle. Une des verrières du 
transept Sud porte la date de 1.1196. Il ile faut pas se représenter 
les hautes fenêtres de l'église pourvues de vitres blanches avant 
l'exécution des verrières définitives; elles étaient simplement 
fermées au moyen de cloisons en planches dans lesquelles étaient 
quelques ouvertures donnant passage à la lumière ... et à d'innom­
brables corneilles. ·Il fallut déclarer une guerre en règle à ces 
pauvres bêtes pour en débarrasser la cathédrale. 

M. Lusson a été chargé de réparer et de compléter aux frais de 
l'Etat les anciens vitraux de la cathédrale et de remplacer par 
des imitations du passé les verres blancs de quelques fenêtres. Il 
exécuta ce travail en :l867 et 1868 pour le chœur ; en 1869 et 
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1.870 pour la nef; en :1873 et 1.874 pour le transept. M. Le Men 
avait fait parvenir au peintre-verrier, par l'entremise de l'archi­
tecte diocésain, une série d'indications auxquelles on aurait dû se 
rapporter scrupuleusement ; nul ne connaissait comme le savant 
archiviste l'état ancien de la- cathédrale ; il avait sérieusement 
étudié les notes prises en 1.820 par M. de Blois (de Morlaix) ; il y 
avait joint les renseignements recueillis par lui-même dans les 
titres anciens; enfin, là où les documents faisaient défaut, il avait 
indiqué parmi les saints bretons, parmi les personnages laïqu_es 
ou ecclésiastiques du xve siècle, ceux qui trouvaient naturelle­
ment leur place dans cette grande œuvre. Au lieu de respecter 
l'histoire locale, un artiste parisien a trop souvent préféré se 
livrer à sa propre fantaisie. 

M. Le Men, cédant peut-être un peu trop à sa mauvaise bu­
meur d'ailleurs bien justifiée, a décrit les vitraux tels qu'ils au­
raient dû être ; je les décrirai tels qu'ils existent en réalité. 

En général, ils représentent des patronages, c'est-à-dire des 
personnages agenouillés devant Notre-Seigneur, Notre-Dame ou 
un Saint auquel ils sont présentés par leur patron ou par un 
autre bienheureux, objet de leur spéciale dévotion. Beaucoup de 
ces personnages agenouillés, évêques, chanoines, seigneurs, 
nobles dames, sont reconnaissables à leurs armoiries placées pour 
les seigneurs ecclésiastiques sur leur prie-Dieu, pour les seigneurs 
laïques sur leur cotte d'armes, pour les dames sur leur robe, où 
elles sont en alliance avec les armoiries de leur époux. Les mêmes 
armes figurent au-dessus dans les tympans des verrières. 

On attribue les verrières de la nef à Jamin Sohier, fils d'un 
autre peintre qui, plus de cinquante ans auparavant, avait exé­
cuté les vitraux et les peintures des voûtes du chœur. 

Fenêtres du bas-côté Nord de la Nef 

PREMIÈRE FENÊTRE. - Vitrail du Groeskaër 

1.. Saint Laurent présentant le chanoine Laurent du Groeskaër 
(1496); . 

2. Saint Corentin ; 
3. Sainte Magdeleine ; 
4. Saint Michel-Archange. _ . 
Parmi les anciens vitraux de la cathédrale celui-ci est le plus 

beau, et à part le tympan il est complètement ancien. 
Armes du Groeskaër: d'hermines à trois fasces de sable. 

DEUXIÈME FENÈTRE 

1.. Un moine présenté par un saint évêque ; 
. 2. SainUacqnes-le-Majeur ; 

3. Notre-Dame allaitant l'Enfant-Jésus ; 
4. Un chanoine présenté par un saint évêque. 
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TROISIÈME FENÈTRK - Vitrail de. Kerloaguen 

1.. Saint Guillaume présentant Guillaume de Kerloaguen, cha­
noine de la cathédrale et archidiacre de Poher (mort en 1.46o) ; 

2. Un saint évêque présentant Pierre de Kerloaguen, chanoine 
et archidiacre de PQher comme son .oncle Guillaume ( 1470 à 1500) ; 

3. Notre-Dame de Pitié ; 
4. Saint Pierre : 

. o. Sainte Marie~l'Egyptienne présentant le père et la mère de 
l'archidiacre Pierre : Morice de Kerloaguen et Loyse Beschet. 

Armes de Kerloaguen: écartelé aux 1 ~t 4, d'argent à l'aigle 
éployée de sable (Kerloaguen), aux 2 et 3, d'or au lion rampant 
de gueules ( Beschet ou Brehet). 

Ces mêmes armoiries se voient dans la voûte en face. 

QUATRIÈME FENÈTRE. - Vitrail du Dresnay 

L Saint Poi-Aurélien (sans dragon) ; 
2. Une sainte présentant Yves du Dresnay ,chanoine (1.486à 1.497); 
3. Saint Hervé le chanteur aveugle conduit par un enfant, et 

tenant en laisse son loup ; 
4. Un chevalier, seigneur du Dresnay, présenté par saint Yves 

portant l'aumusse rabattue sur le manteau d'official ; 
o. Un autre seigneur du Dresnay présenté par un saint évêque. 
Armes du Dresnay : d'argent à la croix ancrée de sable, can-

tonnée de quatre coquilles de gueules. · 
Ces mêmes armoiries se voient dans la voûte en face. 

CINQUIÈME FENÈTRE. - Vitrai,! du Tymeur 

- L Saint Paterne, évêque de Vannes ; 
2. Saint Jean-Baptiste présentant une dame qui porte les armes 

de Rosmadec en alliance avec celles du Tymeur ; 
3. Notre-Dame ; 
4. Saint Michel présentant un chevalier seigneur du T-ymeur ; 
Armes du Tymeur : écartelées aux 1 et 4, d'hermines à trois 

chevrons de gueules (de Plœuc), aux 2 et 3, vairé d'or et de 
gueules (de Kergorlay). "'-.. 

Au tympan ces armes sont .accompagnées de ce(\es de Léon, de 
Rieux, de Bretagne, de Malestroit, du Chastel et du Juc'h. 

Fenêtres du Transept Nord 
PREMIÈRE FENÈTRE .(côté Ouest, - au-dessus de l'arcade du bas-côté) 

i. Saint Pierre ; --
2. Un chanoine présenté par un saint évêque ; .. 
3. Saint Charlemagne portant en alliance les armes de l'Em-' 

pire et les armes de France; 
4. Un chanoine présenté par un Saint ; 
5. Saint Paul. · 
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A_va!lt !873, lepa~nea';l2m• occupait la place du panneau t•r. 
Celm-CI et le 5m• avaient eté transférés dans l'abside depuis 1837. 
. L~aigle d'empire. et les fleurs de lis figurent au tympan du 

VItrail, comme aussi dans le chaperon et les orfrois de la chape 
du chanoine représenté au second panneau. 

DEUXIÈME FEN:IITRE (côté Ouest, - au-dessus de la niche de saint Guennolé) 

1. Un martyr franciscain portant une épée · . 
2. ~aint Tromeur, jeune martyr breton, p~rtant sa tête entre 

ses mams; 
3. Un saint franciscain tendant la main pour mendier (on pour..C 

rait voir ici saint Jean Discalcéat ; ce panneau est moderne)· 
4,. Saint André; · ' 
5. Saint Jean l'Evangéliste; 
6. Saint Joseph. 
A part le 4,m• panneau, tout est de fantaisie dans cette verrière· 

M. Le Men avait demandé qu'on reproduisît ici les sujets de 1à 
vi~r~ du Çha:;tel_ (grande fenêtre donnant sur le Nord) ; on n'a 
smvi ses mdiCatwns que pour le tympan où l'on voit figurer avec 
les armes du Chastel (fascé d'or et de gueules de six pièces) les 
armes de Bretagne, de Pont-l'Abbé, de Rostrenen, de Poulmic, du 
Chastel-Mezle, de Coetlogon, de Leslem. 

TROISI:IIME FEN:IITRE (côté Nord, - au-dessus de l'autel) 

En 1820 fut détruit le vitrail du Chastel qui occupait cette 
grande fenêtre; aux images de saint Jean, apôtre, de Notre-Dame 
du Sauveur, de saint Jean-Baptiste, de saint Pierre, de saint André' 
des deux saints Jacques apôtres, on substitua du verre blanc. ' 

A la suite de la mission de 1868, Mgr Sergent invita les fidèles 
à contribuer, avec la fabrique de Saint-Corentin, à l'acquisition 
d'une verrière destinée à cette fenêtre, et cet appel ayant été 
entendu, le travail fut confié à M. Hirsch. Il est fâcheux qu'on 
n'ait pas demandé au peintre-verrier d'imiter ici les vitraux 
anciens placés tout à côté, et avec lesquels contraste cette œuvre 
d'un caractère évidemment moderne. Deux séries de personnages 
sont superposées; ce sont les principaux Saints du diocèse, évêques 
ou abbés. 

SÉRIE DU BAS 

i • Saint Corentin, ~· Saint-Pol-Aurélien, 3• Saint Guennolé, 
4,• Saint Maurice, 5• Saint Alor, 6• Saint Con?gan. 

SÉRIE DU HAUT 

7• Saint Ténénan, 8• Saint Ronan, 9• Saint Gouesnou, 10• Saint 
Joévin, H• Saint Goulven, 12• Saint Hoàrdon. · 

L'ordre dans lequel ont été _placés ces douze Saints équivaut 
tout simplement à du désordre. 

Dans le compartiment le plus élevé du tympan on lit : 
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Fideles Sancti Corentini Parochiée offerebarit anno 1869. 
Dans les autres compartiments sont inscrits les noms de seize 

autres Saints de Bretagne. 
Parmi les douze évêques ou abbés dont les images figurent 

dans cette grande fenêtre du transept Nord il n'en est que deux 
dont la Semaine Religieuse n'ait pas encore donné la biographie : 
saint Alor, évêque de Quimper, sur lequel on ne sait rien, et saint 
Maurice, abbé. 

Nos Saints bretons appartiennent, pour la plupart, à la grande 
période d'émigration des insulaires dans notre péninsule; mais si 
notre pays a eu peu de Saints au Moyen-Age, néanmoins il n'a pas 
attendu le siècle de saint Guillaume et de saint Yves pour repren­
dre sa glorieuse fécondité d'autrefois ; le douzième siècle a vu 
naître et mourir saint Maurice. Dom Plaine a publié en 1880 une 
petite biographie du saint Abbé, d'après une ancienne Vie latine 
provenant des archives de l'Abbaye de Clairvaux et conservée 
aujourd'hui à la bibliothèque de la ville de Troyes. 

Saint Maurice naquit vers 111.3 au village de Croixanvec, dans 
le diocèse de Vannes, et près de Loudéac; la tradition populaire 
confondant ces deux localités l'a fait naître dans cette dernière 
ville, et par conséquent dans le diocèse de Saint-Brieuc. Du reste, 
les parents de saint Maurice vinrent y habiter peu de temps après 
sa naissance. Son père s'appelait Duault (ce nom est encore porté 
par plusieurs familles qui prétendent toutes descendre de la pa­
renté de saint Maurice). Le nom de sa mère est inconnu. lis 
étaient pauvres et ne consentirent qu'avec peine à laisser faire des 
études à l'enfant. Un jour pour l'empêcher d'aller à l'école, sa 
mère le chargea de défendre contre l'invasion des corbeaux un 
champ nouvellement ensemencé. Les corbeaux vinrent, et comme 
saint Pol-Aurélien l'avait fait dans une circonstance analogue, 
Maurice pria Dieu de lui prêter son secours; la troupe de col'beaux 
se lp.issa docilement enfermer dans une grange, et l'enfant, joyeux, 
put courir à l'école. Appliquant ainsi aux lettres tout ce qu'il avait 
d'ardeur et d'énergie il acquit promptement les connaissances qui 
faisaient l'objet des études de ·la jeunesse bretonne. Alla-t-il à 
Paris compléter son instruction? l'Ancienne Vie n'en dit rien, mais 
Albert-le-Grand l'affirme ; il est vrai que Paris élf_it alors le grand 
centre des hautes études, mais la Bretagne fou~yissait en ce mo­
ment plus de maîtres distingués qu'aucune autre. province ; après 
le trop fameux Abailard, c'était Gilbert l'Universel, Bernard de 
Rennes, Adàm de Saint-Victor. Le jeune Maurice Duault pouvait 
donc progresser dans les sciences sans avoir à s'éloigner beaucoup 
de son pays. Il fut bientôt jugé digne d'enseigner à son tour et 
chargé de remp\j_l' les fonctions d'ècoldtre. Ce fut toujours un 
noble ministère, mais en un temps où la science étailtenue en si 
haute estime c'était aussi un poste très honor.able selon le mond~, 
et un m9yen presqu'infaillible d'arriver.aux plus hautes .dignités 
dans l'Eglise ; cependant saint Maurie~ ne .tarda. guère à . être 
exhorté. par une voix intérie~re à q1,1i~ter sa situation .. 
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C'était le moment où l'ordre de Citeaux était dans toute sa 
première splendeur. Le trône ducal de Bretagne était occupé par 
Conan III; sa sainte mère Ermeogarde d'Anjou était la fille spi­
rituelle de saint Bernard, et l'on pourrait dire qu'à sa voix les 
abbayes cisterciennes surgissaient sur le sol d'Armorique ; c'était 
Bégard, Buzai, La Meilleraye, Le Relec ; ce fut enfin Langonnet, 
sur les rives de l'IJ:llé, et c'est à la porte de ce monastère fondé 
en H36 (I) que vint frapper saint Maurice (1:142-1:145). Sa vie y 
fut si parfaile, il ravit tellement tous les cœurs par sa simplicité 
et son humilité, qu'il fut élu Abbé deux ans après sa profession. 
II gouverna le monastère pendant trente années, non sans avoir 
beaucoup à souffrir, tant des oppositions à l'intérieur que des (. 
difficultés venant du dehors ; mais en même temps le renom de 
sa sainteté allait grandissant chaque jour, et il devenait l'arbitre 
des prélats el des princes. Nous le voyons paraître comme conci­
liateur entre la célèbre Abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé et le 
Chapitre de Nantes, puis entre Bernard, évêque de Quimper, et 
la même Abbaye de Sainte-Croix qui, hélas, avait bien un peu la 
spécialité de<; interminâbles litiges. 

Après ses trente années de gouvernement abbatial, saint Mau­
. rice jugea qu'ayant si longtemps dirigé les autres, il avait besoin 
de ne plus penser qu'à son propre salut, mais son abdication ne 
lui donna que pour peu de temps le repos auquel il avait aspiré. 

Entre H68 et H70, le duc Conan IV, arrière petit-fils d'Er­
meogarde d'Anjou, ayant formé le dessein de créer en Cornouaïlles 
une nouvelle abbaye cistercienne, avait chargé de l'exécution de 
ce projet saint Maurice avec douze de ses frères de Langonnet ; il 
leur avait fait don à cet effeL des terres qu'il possédait dans la 
forêt de Carnoët et sur les rives de la Laita. Conan mourut en 
H7i ; la construction du monastère devait être déjà commencée, 
mais les travaux ne pouvaient être encore achevés, et les troubles 
politiques qui suivirent la mort du duc retardèrent probablement 
l'achèvement de l'œuvre; ce ne fut qu'en H77, c'est-à-dire deux 
ou trois ans après avoir abdiqué la dignité abbatiale à Langonnet, 
que saint Maurice vint prendre possession de la nouvelle abbaye 
de Carnoët. 

Si l'on y avait déjà établi quelques lieux d'habitation, du 
moins ils ne constituaient pas une abbaye avec son église et ses 
bâtiments claustraux ; la forêt et les bords de la rivière au nom 
si mélodieux n'étaient pas non plus tels que le voyageur et le 
pèlerin les contemplent et les admirent aujourd'hui. A Carnoët, 
le saint abbé ne trouva qu'un affreux désert ; sans retard il jeta 
res Jondements d'un monastère et aussi d'une église qui, comme 
toutes celles de l'ordre de Citeaux, fut dédiée à Notre-Dame; mais 
le temps n'était pas éloigné où le nom de son fondateur y serait 
adjoint à celui de la Mère de Dieu. 

(1) On .dit que saint Bernard lui-même présida à cette fondation et dé~igna 
comme premier abbé cte·Larigonnet· un ·de' ses frères. · · · . 

-Hi-

Dans la nouvelle abbaye, la pauvreté fut telle que Dieu eut à 
intervenir par des prodiges, mais le miracle n'est pas le moyen 
ordinaire de la Providence ; une noble dame de Quimperlé fut 
pour les pauvres moines une image assez visible de cette divine 
bonté qui n'abandonne jamais les siens. 

L'auteur de la vie de saint Maurice, qui nous parle très peu ·de 
ses vertus, s'est longuement étendu sur ses miracles. J'en citerai 
seulement deux. Le premier rappelle un prodige tout semblable/ 
opéré par une religieuse bénédictine : sainte Gertrude de Nivelle, 
fille du Bienheureux Pepin de Landen. 

Le nouveau monastère de Carnoët était fondé depuis peu de 
temps quand il reçut la visite d'hôtes aussi incommodes que 
nombreux : c'était toute une armée de rats qui venaient déclarer 
la guerre aux religieux. Ils s'attaquèrent particulièrement aux 
chaussnres des pauvres moines. L'abbé, supplié d'intervenir au­
prés de Dieu pour obtenir le départ des rongeurs, se contenta 
d'inviter ses fils à garder leurs chaussures pendant la nuit, et 
lui-même en donna l'exemple ; mais de ses souliers, au lende­
main matin, il ne restait que la semelle. Il paraît que les fils ne 
furent pas plus épargnés que le père, car ils vinrent renouveler 
leurs instances, et saint Maurice- vaincu, trouva la chose assez 

-sérieuse pour réclamer 1 'intervention divine. Il fut écouté. Le 
lendemain, deux énormes corbeaux vinrent planer sur l'abbaye, 
firent aux rats une guerre d'extermination, et quand le massacre 
fut fini, emportèrent les cadavres des rongeurs bien au loin, dans 
la mer, je suppose, si bien que les religieux n'eurent même pas à 
se mettre en peine de les faire disparaître. 

Comme ses moines l'avaient prié d'écarter les rats, les fidèles 
du voisinage vinrent bientôt le prier d'écarter les loups ; mais il 
leur répondit que si tous les loups disparaissaient, les petits pau­
vres et les orphelins n'auraient plus à défendre les troupeaux et 
perdraient ainsi le pain de chaque jour. Etait-ce seulement sa 
charité; ou bien était-ce aussi son humilité qui lui dictait cette 
réponse ? - On ne sait ; mais le lendemain, les terribles enne­
mis, un loup et une louve, étaient trouvés morts sur une route de 
Moëlan. _ 

Les autres prodiges racontés par le vieil historien montrent, 
comme les deux précédents, la bonté de cœur d'un Saint qui 
compatissait à toutes les infortunes ; aussi de tout côté venait-on 
à Carnoët chercher des secours, des consolations ou des exemples, 

Cinquante ans s'étaient écoulés depuis que saint Maurice avait 
fait profession, quinze ans dep.uis qu'aya. nt quitté Langonn4t il 
dirigeait l'abbaye de Carnoet, et il était dans la 76me année delson 
âge quand- il eut~connaissance de sa mort prochaine. Le saint 
vieillard demanda au Seigneur de quitter cette vie le jour de la 
fête de saint Michel ; cette prière fut exaucée : ce fut le 29 septem~ 
bre H9f qu'il expira après avoir reçu les sacrements et que son 
âme fut présentée à Dieu par le glorieux Archange. 

Je ne parlerai point des miracles posthumes de saint Maurice ; 
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i~ me born~rai à re~arquer gu'il semble avoir étendu sa protec­
tion sur trois catégones de clients : les enfants, les marins et les 
infortunés atleints par l'horrible mal de l'épilepsie, mais tous les 
genres de misères obtinrent aussi, par l'intercession du saint abbé, 
un soulagement partiel ou une délivrance complète, si bien que la 
c~mfian?e attira bient~t à Carnoël de nombreux pèlerins. La dévo­
tion pnt une extensiOn plus grande encore quand eut lieu la 
translation des restes du Bienheureux de leur premier lieu de 
sépulture dans l'église abbatiale où un tombeau venait de leur être 
préparé. Dès les commencements du xm• siècle, les évêques de 
Vannes, de Saint-Brieuc, de Léon et de Tréguier, d'autres prélats 
encore s'unirent à l'évêque de QUimper et aux abbés de l'ordre de 
C_iteaux réunis en Chapitre général pour supplier le Pape Hono­
nus III d'ordonner une enquête juridique sur la sainteté et les 
miracles du Bienheureux Maurice. Le Pape fit droit à cette 
demande et J'enquête fut faite, mais déclarée nulle pour vice de 
forme (on avait interrogé les nombreux témoins en masse au lieu 
de les questionner isolément) ; Honorius III, d'ailleurs, constata 
lui-même que l'abbaye de Carnoët, fondée sous Je vocable de 
Notre-Dame avait échangé ce nom pour celui de saint Maurice. 
Jamais son culte n'y subit d'interruption, mais la procédure ne fut 
point reprise. Peu .à peu les monastères, même en dehors de la 
famille cistercienne, célébrèrent la fête du saint abbé de Carnoët. 
En i710, le Pape Clément XI éleva la fête de saint Maurice au rite 
double-majeur pour tout l'ordre de Citeaux. Benoîl XIV qui dans 
son Traité de la béatification des serviteurs de Dieu n'avait donné 
à saint Maurice que le titre de Vénérable, se départit bientôt de 
cette réserve. et fit ajouter dans le ·Martyroll)ge cistercien, aux 
noms des Samts honorés le 13 octobre : « Dans le diocèse de 
Quimper, en Bretagne, saint Maurice, abbé, de l'ordre de Citeaux, 
de la sainteté et de la gloire duquel on a plusieurs preuves écla­
tantes. » 

C'est surtout dans les deux maisons religieuses sanctifiées'par 
la présence du Saint que son culte se maintint jusqu'à la Révolu­
tion. Lors de la suppression des ordres monastiques, les abbayes 
de _Langonn~t et de_ Carnoët fure.nt sécularisées ; la première 
devmt propriété natwnale et serVIt de haras ; la seconde fut 
vendue ; après avoir eu plusieurs propriétaiœs, elle appartient 
aujourd'hui à M. Lorois : elle ne pouvait trouver un acquéreur 
plus respectueux pour les débris d'un glorieux passé ; depuis que 
le possesseur actuel de Saint-Maurice s'est établi dans ce qui res­
tait des bâtiments claustraux, il a tout fait pour conserver, pour 
restaurer, pour embellir,. mais sans modifier le caractère que les 
moines du xvm• siècle avaient donné à leur habitation ; car, 
hélas ! des bâtiments du Moyen-Age il ne reste que la salle du 
Chapitre, véritable bijou de l'architecture du xm• siècle. L'église 
elle-même est moderne ; le croisillon méridional du transept sert -
_actuellement de chapelle ; c'est là que, sur une table de marbre, se 
trouve une très belle châsse en bois peint et doré, contenant des 
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reliques considérables de saint Maurice, et en particulier son crâne. 
Quelques années avant l'arrivée de M. Lorois à l'abbaye de 

Saint-Maurice, depuis longtemps devenue château, l'abbaye de 
Notre-Dame de Langonnet avait aussi changé d'habitants. La 
direction des haras ayant transporté ses chevaux à Hennebont, 
la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie acheta 
les bâtiments et y établit un petit-scolasticat en même temps qu'un 
collège. Bientôt une colonie agricole vint ajouter encore à l'im­
portance de l'établissement; toutefois la colonie ou pénitencier (i) 
était en dehors des anciens bâtiments du monastère. Pères et 
Frères, scolastiques et collégiens, tous dans la double commu­
nauté honoraient saint Maurice comme un bon et puissant pro­
tecteur et tous auraient voulu posséder quelque partie de ses 
restes précieux. Le R. P. Jégou, supérieur de la communauté, 
étant originaire du diocèse de Quimper, se trouvait dans des con­
ditions favorables pour obtenir que l'autorité diocésaine se rendît 
à son pieux désir; le bon Père Le Jeune, dont le souvenir vivra 
toujours parmi nous, dépensa dans les négociations exigées par 
les, circonstances toute son ardeur et tout son sèle ; le T. R. P. 
Supérieur général de la Congrégation donna son approbation, et 
enfin, vers le milieu de i880, l\'1. Lorois, avec le consentement de 
Mgr Dom Anselme Nouvel, évêque de Quimper et de Léon, fit don 
d'une relique de saint Maurice à l'abbaye de Notre-Dame de Lan­
gonnet. Aussitôt les préparatifs commencèrent, et la date des 7 et 
8 août fut fixée pour la Translation solennelle. 

Témoin de. cette grande manifestation de la foi bretonne, je 
consignai aussitôt mes impressions pendant ces deux mémorables 
journées. Je ne ferai que les transcrire fidèlement. 

Le vendredi 6 août, la relique destinée à Langonnet avait été 
juridiquement reconnue, scellée et authentiquée par M. l'abbé 
Peyron, secrétaire de l'Evêché de Quimper ; cette formalité avait 
été accomplie en présence de M. Drogou, recteur de Clohars­
Carnoët, des Pères venus de Langonnet et de quelques amis de 
la communauté parmi lesquels je me trouvais. 

Le lendemain samedi, dès six heures du matin, quelques cen­
taines de fidèles étaient réunis dans la chapelle et priaient autour 
du vieux reliquaire autrefois soustrait aux vandales révolution­
naires par des mains pieuses; mais bientôt la chapelle resta 
déserte : dans la cour était déjà attelé le char triomphal de saint 
Maurice. Une châsse élégante et simple en même temps laissait 
voir l'effigie du saint moine, vêtu de la robe blanche de Citeaux 
et de tous les ornements qui sont communs· aux abbés e! aux 
évêques pour les cérémonies pontificales ; sur son front ét it la 
mltr~ précieuse, E)t dans sa main une crosse de bois, suivant l' sage 
de Citeaux. C'est cette statue couchée qui sert de reliquaire. 

La procession se forma à travers l'enclos de l'ancienne abbaye, 
.et l'on chantait : 

(1) Aujourd'hui transformée en école pr0fessionnelle et 0rphelinat. 

8 
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Reparaissez à la lumière, 
Restes sacrés, reparaissez ! 
Ttessaillez, o vi~ux monastère, 
Les jours de larmes sont passés. 

Le char qui portait les restes du .saint moine s'avançait dans 
ces lieux sanctifiés par sa présence et transformés, il y avait des 
siècles, par sa puissante action, l'affreux désert était remplacé par 
le plus riant paysage. La belle rivière qui coule devant Saint­
Maurice de Carnoët a pu faire dire à Brizeux : 

Rien ne trouble.. ta paix, o doux Léta ! le monde 
En vain s'agite et pousse une plainte profonde, 
Tu n'as pas entendu ce lon" gémissement, 
Et ton eau vers la mer coufe aussi mollement. 

Si le fleuve aux eaux si calmes n'entendait pas en cette matinée 
les gémissements du vieux monde il écoutait du moins les chants 
qui lui faisaient appel : 

0 vieux clochers de nos chapelles, 
Depuis Clohars et Quimperlé, 
Chantez vos hymnes les plus belles, 
Chantez, chantez fleuve d'Ellé. 

Au sortir de l'enclos de l'abbaye, les pèlerins qui devaient 
suivre les reliques jusqu'au but, sut· un parcours de onze lieues, 
montèrent en voitures; la pluie tombait en abondanc.e, mais rien, 
même ce déluge ne pouvait enlever sa beauté à la forêt de Car­
noël. A chaque carrefour c'étaient les chars-à-bancs de nos paysans, 
ou d'élégantes voitures de châtelains qui venaient se joindre aux 
véhicules de toute sorte occupés par les prêtres ; c'étaient des 
groupes formés par les sabotiers de la forêt qui venaient avec leurs 
enfants s'agenouiller sous les grands arbres. A Quimperlé, toute 
la population de ~a riante petite ville ét(lit accourue au-devant du 
Saint. Dans la noble église de Sainte-Croix où saint Maurice avait 
sans doute prié bien souvent, ses ·reliques sont placées sur la 
plate-forme qui s'élève devant l'autel ; jamais foule plus compacte 
ne s'était pressée entre ces vieux murs depuis qu'ils ont été rele­
vés de leurs ruines. Ce Iie fut pas seulement pendant la messe ni 
pendant qu'on prononçait l'éloge du Saint que les mères vinrent 
présentet' leurs petits enfants à leur bon Protecteur, mais quand 
deux heures après, le cortège se forma de nouveau, il fallut pres­
qu'employer la force pour arracher l'image et la relique de saint 
Maurice à la piété de ce peuple. Le déluge qui avait recommencé 
ne pouvait empêcher la manifestation de la foi populaire, ou plutôt 
cet obstacle faisait encore mieux ressortir une si touchante con­
fiance. 

Nous. n'avions pas à passer par le bourg de Tréméven, mais en 
entrant sur le territoire de la paroisse nous trouvions le recteur 
accompagné de ses paroissiens, et tous marchant sous la. pluie, 
suivirent longtemps le char du saint- abbé. · · 
.• Deux gentils cavaliers, au bel habit blanc brodé', avec ~e Saint-

l 
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Sacrement traditionnel sur le dos, ouvraient notre cavalcade, et 
jamais page escortant puissant prince ou gracieuse souveraine ne 
fut plus fier que ces deux Bretons ùe douze à quinze ans. 

Enfin la pluie cessa. _ . _ 
A Kerrien à Lanvénéo'en, au Faouet on semblatt voulOir nva­

liser avec Clohars et Qui~perlé, si bien que l'autorité du bon rec­
teur de Lanvénégen fut même quelque peu méconnue_: après_ être 
venu en procession jusqu'à Kerrien au-devant d~s ~ehq11;es, il ne 
pouvait guère songer à conduire ~ncore se~ parOI~stens J';lSq_u'au 
Faouet, mais la piété de ses ouatlles ne l entendiL pas atnsi, et 
Lanvénégen ne quitta saint Maurice que quand sa croix de p~oces­
sion eut, suivant un vieux et touchant usage breton, donné l acco­
lade à la croix du Faouet. 

C'est ·dans cette petite ville que les reliques du saint abbé atten-
dirent le jour du lendemain. _ . _ , 

Le dimanche au matin, une processiOn se forma sUivie dune 
foule qui allait s'accroissant toujours. ll y a bien près de trois 
lieues du Faouet à Notre-Dame de Langonnet; le pays présente 
des aspects tantôt sauvages, tantôt riants ; après les gr~nds hori­
zons aux contours bleuâtres ce sont des gorges ,.étrOites ; aux 
arbres serrès comme dans une forêt;"succèdent d'immenses rocs 
dénudés qui dominent les prairies où l'Ellé serpente : 

Saluez-le, forêts de chênes, 
Et vous grands rochers de granit, 
Troupeaux qui paissez dans. nos plaines, 
Petits oiseaux dans votre md ! 

Comme autrefois sur son passage 
Que votre parfum monte encor 
Fleur-de-blé-noir, genêt sauvage 
Bruyère rose et lande d'or. 

Maintenant ce n'était plus par centaines mais par milliers que 
nous aurions pu ~ous ?ompt~r, et tous l~s- cost!lm~s de la _Cor­
nouailles se trouvatent la réums, et nous dtsiOns a samt Maunce : 

Voyez vos fils venir en foule 
De Quimperlé jusqu'au Faouët, 
Des prés riants où l'Ellé coule 
Et des bords fleuris de l'Odet. 

Voici qu'une autre procession s'avance au-devant de la nôtre, 
Je canon gronde sur les collines, les instruments de musique se 
font entendre,_puis les voix s'élèvent : 

Des cités et de la campagne · 
Nos chants comme autrefois s'élèvent jusqu'à vous ; 
Après uri_ long sil~nce e~tendez la Bretagne, 

· Samt Maunce, pnez pour nous ! 

·Alors les évêques viennent rendre au saint abbé de Langonnet 
les premiers hommages liturgiques qu'il r~ceyra dan,s son anci~nne 
demeure. Mgr ~écel, évêque de. Vannes, lui offre l encens ; a ses 
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côtés se tiennent Mgr Dom Anselme Nouvel, évêque de Quimper 
et de Léon, et Mgr Duboin, évêque titulaire de Raphanée, vicaire 
apostolique du Sénégal ; le premier représente, et le diocèse au­
quel appartenait autrefois l'abbaye de Langonnet, et l'ordre de 
Saint-Benoit, dont Citeaux n'est qu'une branche féconde ; le 
second représente le Supérieur général et les missionnaires de la 
Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie ; dans 
leurs maisons de formation religie1Jse comme sur les plages brû..,. 
lan tes de l'Afrique, dans la Ville Eternelle comme dans la grande 
capitale de la France, dans les montagnes d'Auvergne et su_r les 
plages irlandaises, partout ce jour-là les fils du vénérable Liber­
mann ont salué de loin, mais de tout cœur, le vieux Saint breton. 
Que ne sont-ils là les fils de saint Bernard au moment où saint 
Maurice franchit le seuil de la vieille abbaye cistercienne? Le 
Révérendissime Abbé de Tymadeuc n'a pu venir. 

Voici que le cortège se groupe dans l'immense avenue qui 
s'appelle encore l'allée des Moines ; elle est aujourd'hui trans­
formée en église de feuillage, et le clergé si nombreux venu des 
trois diocèses de Vannes, de Quimper el de Saint-Brieuc y trou vera 
facilement place. . 

Je ne dirai rien de la splendeur des offices pontificaux dans ce 
cadre vraiment admirable, de la puissance des chants soutenus 
par le son des instruments, de l'éloquence des panégyriques prê­
chés le matin en français et le soir en breton ; mais ce qu'il me 
faut dire c'est que les journées des 7 et 8 aOût 1.880 ont réveillé 
la dévotion à saint Maurice à Carnoët et à Langonnet. En 1.88~. 
M. Lorois a demandé que le lundi de la Pentecôte reprit son carac­
tère de vrai et dévot Pardon, et il a obtenu ce qu'il désirait ; les 
offices et la procession attirent des pèlerins nombreux et fervents. 

Ce n'est point seulement dans ses deux abbayes que saint 
Maurice est spécialement honoré : à Loudéac, où il fut élevé, à 
Riec, à Plonéis, à Clohars-Fouesnant, où l'on possède de lui d~s 
reliques notables, son culte est resté en grand honneur. Le reli­
quaire de Clohars-Fouesnant est garni de velours rouge lamé 
d'argent ; c'est une œuvre qui n'est pas .sans valeur artistique. 

La statue de pierre de saint Maurice, dans l'église de Pl?néis 
est très remarqual:\le par la noblesse de la pose et de la physiOno­
mie ; le Saint y est représenté avec tous les insignes de la dignité 
abbatiale, tandis que les statues qui se trouvent à Carnoët et à 
Cl9hars-Fouesnant le montrent avec le simple habit monastique. 

. ' .. 
QUATRIÈME FENÈTRE (côté Est, - au-dessus de la niche de saint Conogan) 

i o Saint Jean-Baptiste; . 
2° Un chanoine vêtu d'une chape et a·genouillé; 
3° Notre-Dame; . . · 
(lo Un chanoine vêtu d'un surplis et agenouillé; 
5° SainUean, apôtre; · 
6° Saint Christophe, 
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Le troisième panneau a occupé une baie des fenêtres latérales 
de l'abside (1837-1873). 

Le tympan est moderne, il représente dans les trois comparti­
ments du centre les Trois Personnes Divines, avec cette particu­
larité que le Saint-Esprit figure ici sous forme d'un jeune homme. 
Ce mode de représentation n'était pas sans exemple au Moyen­
Age ; il est depuis longtemps condamné par la Congrégation des 
Rites. 

CINQUIÈME FENÊTRE. - Vitrail de Jean Le Baillif 
(côté Est, - au-dessus de l'arcade du bas.:.côté) 

i. Un saint évêque; 
2. Saint Michel; 
3. Un écuyer; 
4. Saint Christophe ; 
5. Saint Jean-Baptiste présentant Jean Le Bailliî, chanoine de 

Quimper (U68-i494). Armes de Jean Le Baillif: écartelé d'or et 
de gueules. 

Ces mêmes armoiries se voient dans la voûte en face. 
Qu'est-ce ~ue l'écuyer représenté dans la 3• baie? - Il serait 

difficile de le dire. Ce panneau est ancien ; or, au Moyen-Age on 
ne représentait pas ainsi debout les personnages qui n'étaient pas 
honorés comme saints. Je n'accepterai donc pas l'hypothèse de 
M. Le Men qui, voyant dans le justaucorps et le bouclier de ce 
guerrier la croix d'or cantonnée de quatre fleurs de lys de même, 
en champ d'azur, se demande si nous n'aurions pas ici un sei­
gneur de Lézongar ou Pratanras. Malgré les fleurs de lys, on ne 
saurait avancer qu'il s'agit ici d'une image de saint Louis dont 
notre chevalier n'a pas le type bien connu ; il ne porte d'ailleurs 
ni la couronne royale sur la tète, ni la couronne d'épines dam les 
mains. 

Fenêtres du Chœur 

Nous allons faire le tour du chœur en nous plaçant d'ab_ord à 
l'entrée pour examiner le vitrail qui se trouve du côté de l'Evan­
gile, en face des petites orgues. Nous remarquons d'abord que 
partout ici, dans les tympans, les armoiries supprimées à la même 
époque que dans la nef ont été remplacées pa_r une mosaïqp.e trés 

· riche destinée à corriger la pauvreté du dessm et du colons dans 
les panneaux, mais au lieu d'atténuer ce double défaut, la richesse 
du tympan la fait mieux ressortir. . . 

J'ai déjà dit à quell~;~ époque fut exécutée cette restauration; ]e 
dois ajouter que les -vitraux eux-mêmes furent faits en lM 7, 1.41.8 
et 1.41.9, par Jamin Sohier, pèt·e de l'artiste du même nom qui 
peignit les verrières de la nef et du transept. Grâce. à l'impu !sion 
de l'évêque Bertrand de Rosmadec el à la libéralité de nombr~ux 
seigneurs ecclésiastiques ou laïques du pays, ces deux entrepnses 
fort coûteuses furent rapidement menées à bonne fiJ!. Comme le 
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fait judicieusement remarquer M. Le Men, le côté de l'Évangile a 
été réservé aux donateurs ecclésiastiques (sauf pour la verrière 
ducale), et le côté de l'Epître aux donateurs laïques. La même 
sélection n'a pas été pratiquée en dehors du chœur. 

PREMIÈRE FENÊTRE (côté Nord) 

:1. Saint Antoine, patriarche des moines d'Orient; 
2. Saint Jacques le Majeur ; 
3. Un chanoine agenouillé présenté par un saint martyr; 
~- Notre-Dame. . 

DEUXIÈME FENÊTRE 
L Saint Georges ; 
2. Saint Julien l'Hospitalier (en costume militaire); 
3. Sainte Marguerite; 
~- Sainte Catherine. 
Depuis les croisades ce:> deux saintes vierges et martyres étaient 

très honorées en Occident.; leur intervention en faveur de la 
France, puisque Dieu se servit d'elles et de saint Michel pour faire 
connaître à Jeanne d'Arc sa mission, devait les rendre encore plus 
populaires ; le vitrail où nous les voyons ici est antérieur d'au 
moins dix ans à l'appel de la Pucelle. 

TROISIÈME FENÊTRE 

L Le chanoine Pierre du Quenquis présenté par un Saint; 
2. Saint-Pierre; 
3. Saint-Paul; 
4. La Trés-Sainte Trinité. 
Le Père Éternel, assis et vêtu en empereur, tient entre les 

mains la croix à laquelle est attaché le Sauveur; le Saint-Esprit 
est représenté soas la forme d'une colombe posée sur le ·bras droit 
de la croix. Au-dessus de Dieu le Père, deux petits anges sont en 
adoration. 

Des armoiries figurent à la partie inférieure de ces quatre pan­
neaux: 

1. o Du Quenquis ou du Plessix-Nizon : d'argent au chêne de 
sinople, au franc canton de gueules chargé de deux haches d'armes 
d'argent adossées en pal. 

J'ai déjà signalé le chanoine Pierre du Quenqnis comme un des 
plus insignes bienfaiteurs de la cathédrale; c'est la quatrième fois 
que nous trouvons ses armes. 

2° De Buzic: écartelé aux 1 et 4 d'or au léopard de gueules 
(Névet) ; aux 2 el 3, de gueules à six annelets d'argent 3, 2, 1 
(Buzic). 

Ces armoiries rappellent ici le chanoine Jacques Buzic. 
3o De l'Hôtellerie : d'argent à trois jumelles de sable, accom-

pag~~ées de dix étoiles de gueules 4, 3, 2, 1. 
Armoiries du chanoine Ollivier de l'Hôtellerie. 
4° De Tréanna : d'argent à la macle d'azur. 
Armoiries du chanoine Jean de Tréanna. 
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QUATRIÈME FENÊTRE. - Vitrail de Bertrand de Rosmadèc 

L Saint Guénolé ; 
2. Bertrand de Rosmadec présenté par saint Corentin ; 
3. Notre.:.Dame ; 
4. Sainte Catherine, patronne de la dame de Lanros, sœur de 

l'évêque Bertrand. · 
CINQUIÈME FENÊTRE 

L Saint Paul ; 
2. Saint Jean-Baptiste ; 
3. Saint Pierre. 

SIXIÈME FENÊTRE. -Vitrail du duc Jean V (rond-point) 

L François de Bretagne, fils du duc Jean, présenté par saint 
François d'Assise (c'est ce pt·ince qui, sous le nom de François I•r, 
a occupé le trône ducal après la mort de son père, et s'est rendu 
tristement célèbre en ordonnant la mort de son frère Gilles ; 

2. Le Bon Duc Jean V présenté par son patron l'apôtre saint 
Jean; 

3. Saint Corentin, qui en sa qualité de patron de la cathédrale, 
occupe cette place d'honneur près de la fenêtre centrale. . 

Au sommet de ce vitrail, un ange porte les armes de Bretagne. 

'sEPTIÈME FENÊTRE (au fond du Chœur) 

Le panneau du milieu représente Notre-Seigneur en croix, et 
les deux autres.panneaux la Méra des Douleurs et le Disciple bien­
aimé. 

Au tympan se voient des anges portant les instruments de la 
passion. · 

HUITIÈME FENÊTRE. - Vitra'il de la duchesse Jeanne de France 
(rond-point·) 

L Jeanne de France présentée par son patron saint Jean­
Baptiste. Elle porte une robe armoriée mi-partie de France et mi­
partie de Bretagne. Cette princesse était fille du roi Charles Vl et 
de l'indigne reine Isabeau de Bavière ; elle servit de mère à la 
Bienheureuse Françoise d'Amboise, destinée à épouser son fils 
Pierre de Guimgamp ; c'_était une sainte s'appliquant à former 
l'âme d'une autre sainte. 

2. Notre-Dame, patronne de la cathédrale. (Ce panneau aurait 
dû occuper la première baie et non celle du milieu ; il aurait 
ainsi fait face à celui qui représente saint Corentin. C'est encore 
ici une des distractions de M. Luçon. 

3. Anne filleaînée de Jean V de Bretagne et de Jeanne de 
France. 

Elle est présentée par sainte Anne sa patronne. Il ne faut pas 
confondre cette princesse avec son homonyme bien plus illustre 
la bonne Duchesse. 

Au sommet du vitrail se voient les armes de Jeanne de France: 
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parti de France et de Bretagne ; les mêmes armes se voient à la 
seconde clef de voûte au fond .du sanctuaire, et les armes pleines 
de Brelagne à la première. 

Les trois verrières qui occupent le fond du chœur sont moder­
nes. Le vitrail central subsista presqu'intégralement jusqu'en 
18n6. A eette époque, M.. Lobin de Tours exécuta trois verrières 
qui n'étaiènt point sans mérite, mais ne cadrèrent plus avec les 
vieux vitraux adjacents quand ceux-ci eurent été restaurés ; ces 
œuvres modernes furent données à la nouvelle église de Châteaulin 
et remplacées par les trois verrières que je viens de décrire ; 
celles-ci furent faites d'après les indications autrefois laissées par 
M. de Blois (de l\:lorlaix). On s'accorde à en regarder l'exécution 
comme une très heureuse imitation du Moyen-Age. 

NEUVIÈME FENÊTRE. -Vitrail du Juch (côté Sud) 

L Un évêque présentant un chevalier et une dame. - Pan­
neau moderne, fantaisie de M. Luçon ; 

2. Hervé du Juch, capitaine de Quimper en Ui4, et sa femme, 
de la famille de Tréouron-Vieux-Châtel, tous deux agenouillés et 
présentés par saint Judicaël, successivement moine et roi de Bre­
tagne ; 

3. Henri du Juch, fils d'Hervé,capilaine de Qnimper en 1418, et 
sa femme, présentés également par saint Judicaël qui, avant la res­
tauration du vitrail, n'était pas ainsi représenté deux fois de suite. 

Armes du Juch : d'azur au lion d'argent orné et lampassé de 
gueules. 

DIXIÈME FENÊTRE. - 1 ''" Vitrail de Pratanras 

1. Un seigneur de Bodigneau présenté par un Saint. - Pan­
neau moderne, nouveau produit de. l'imagination du peintre­
verrier ; l'ancien panneau représentait saint Guennolé; 

2. Catherine de Bodigneau, dame du Juch, présentée par sa 
patronne, sainte Catherine ; 

3. Un chevalier de Lézongar, seigneur de Pratanras ; 
4. Une dame portant les mêmes armoiries. 
Armes de Pratanras: d'azur à la croix d'or cantonnée à dextre 

d'une fleur de lys de même. 
ONZIÈME FENÊTRE. - 1"· Vitrail de Tréanna 

1. Un seigneur de Tréanna présenté par un saint évêque ; 
2. Un chevalier portant armoiries et bannière sorties de l'ima­

gination du peintre-verrier ; 
3. Un seigneur de Bodigneau présenté par un saint évêque ; 
4. Un seigneur de Tréanna présenté par un saint moine vêtu 

de blanc ; probablement saint Maurice de Carnoët. 
.DOUZIÈME FENÊTRE. - Vitrail de Bodigneau 

L Une dame de Bodigneau, née de Tréanna, présentée par 
Notre-Dame; 
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2. Un seigneur ùe Bodigneau présent~ par saint Jean-Bapt~ste; 
3. Un autre chevalier portant les memes armes, présente par 

saint Jean, apôtre; . . • 
4. Une dame de Tréanna, présentee par un samt éveque. 
Armes de Bodigneau : de sable à l'aigle impériale d'argent bec­

quée et membrée de gueules (ou d'or). 

TREIZIÈME FENÊTRE. - Vitrail de Trémie 

1. Une dame de Bodigneau, née de Trémie, présentée par 
sainte Catherine ; 

2. Un seigneur de Tréanna présenté par un saint religieux ; 
3. Un seigneur de Trémie, présenté par Notre-Dame ; 
4. Une dame de Tréaima, née de Lanros, présentée par saint 

Jacques le Majeur. 
Armes de Trémie : d'argent à la rose de gueules. 

Fenêtres du Transept Sud 

PREMIÈRE FENÊTRE. - 2• vitrail de Pratanras (côté Est., - au-dessus 
\ de l'arcade du bas-côté) 

L Saint Pierre présentant un seigneur qui porte les armes 
écartelées : 1 o de Pratanras, 2° armes inconnues, 3° de Pratanros, 
4° de Guengat ; · 

2. Saint Christophe présentant Christophe de Lézongar (ou 
Pra tan ras) ; . . 

3. Sainte Marthe, présentant la femme du précédent, nee de 
Kermeno · · . 

4. Ron;n de Lézongar présenté par saint Ronan vêtu en e_rm~te. 
(Ce détail montre que ce panneau e~t ~odern~, car autrefois lon 
donnait toujours à saint Ronan les attnbuts épiscopaux.) 

S'il v a dans la cathédrale deux vitraux de la famille de Prat­
auras cela vient de l'intervalle écoulé entre la confection des 
verrières du chœur et celle des verrières du transept et de la n_ef. 
Les enfants ou petits-enfants ne voulurent pas se montrer moms 
généreux que leurs ascendants. (Cette observation peut s'appli-
quer également aux deux vitraux de Tréanna.) . . 

Au tympan se voient les armes de Bretagne (en supérwnté), 
les armes pleines, parties ou écartelées de Lézongar-Pratanras, de 
Guengat, de Pratanros, de Kermeno. 

Le troisième panneau de ce vitrail a été placé dans la chapelle 
absidale ( 1837-1873). 
DEUXIÈME FENÊTRE. - 2' Vitrail de Tréanna (côté Est, - au-dessus 

c· ·de la niche de saint Bonaventure) 

1. Saint Eloi présentant le chanoine Gefre ou Geffr?Y de 
Tréanna, archidiacre du Mans, recteur de Crozon et chanome de 
la cathédrale de Quimper ( i486) ; 

2. Une sainte que M. Le Men dit être sainte Geneviève ; 
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3. Notre· Seigneur port anf la croix de Résurrection · 
~:.Saint Martin pa~·tageant son manteau pour en' donnet· la 

moitie au pauvre d'Amiens ; 
5. Saint Antoine présentant Ri oc de Tréanna, chanoine à la 

même époque que Geffroy. 
Au tympan sont les Evangélistes ; ces quatre bustes ont été 

employés à la décoration de la chapelle absidale ( :1.837-:1873). 

TROISIÈME FENÊTRE (côté Sud, -· au-dessus de l'autel) 

~a grande fenêtre du pignon dans le transept méridional enca­
drait autrefois « la vitre de l'évêque Raoul Le Moël )) . l'une des 
plus belles pour le coloris et le dessin, d'après les notés de M. de 
Bl~is ; en .:1~20, il ~n existait encore quatre panneaux ; seule la 
baie du miheu était de verre blanc. Toute trace de la verrière 
prim~tive avait. disparu, lorsqu'en 1.868 Mgr Sergent chargea 
1\L Hirsch d.e faire p~ur cette fenêtre une grande verrière repré­
sentant la cene. Le. visage de Notre-Seigneur et celui des saints 
apritres y sont déjà bien altérés, et auront bientôt complètement 
disparu ; c'est d'ailleurs ce qui s'est produit dans le grand vitrail 
du transept Nord, où l'on n'aura bientôt plus à admirer que des 
Saints sans têtes, bien qu'il s'agisse là de confesseurs et non de 
martyrs. 

QUATRIÈME FENÊTRE ( côié Ouest, - au-dessus de la niche de 
saint Thomas d'Aquin.) 

:1. Jean de Lespervez, évêque de Quimper · 
2. No.tre-Seigne_ur (panneau utilisé dans !\abside 1837-1873); 
3. Samt Jean l'Evangélistè; 
4. Saint François d'Assise. 
I.l.Y a e~ encore ici une de ces transposilions fantaisistes, trop 

~am1heres a. M. Luçon: Je~n de Lespervez aurait dû être présenté 
a _Notre-Seigneur et a samt François par son patron saint Jean 
~'Evangél!ste; d'aill.eurs, d'après la composition même du vitrail, 
Il es_t faCile_ de devme.t· que la faute incombe, non au peintre­
v;eme~, mai~. aux o~ vn~rs mala.droi~s chargés de la mise en place; 
c est dire qu Il serai~ faCile de retablir l'ordre logique et naturel. 
. Au tym,Pan se vOient les armes de Lespervez : de sable à trois 
Jttmelles d or ; elles se trouvent seules, ou en alliance avec celles 
de deux familles alliées à celles de l'évêque Jean : Briquebec 
Painel-Hambie. ' 

C'est sous cette forme que nous retrouvons les mêmes armoi­
ries élégamment encadrées au-dessus des dais de granit abritant 
les statues de Notre-Dame et de saint Corentin à l'entrée du chœur. 
Au-dessous de ces riches blasons, se lit la belle devise de Jean de · 
Lespervez : Orphano tu eris adjutor. 
CINQUIÈME FEN:ËTRE. - Vitrail d'Alain Le Maout et de Raoul 

Le Moël (côté Ouest, - au-dessus de l'arcade du bas-côté) · . 

i. Saint Alain ; 
2. Alain Le Maout, évêque de Quimper ( H84-l493) ; 
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3. Saint Raoul ; · · 
4. Raoul Le Moël, évêque de Quimper ( H93-:l501) ; 
5. Saint Mathias (panneau utilisé dans l'abside, 1837-!873 ). 

Armes d'Alain Le Maout : d'argent an chevron d'azur, brodé d'or. 
Armes de Raoul Le Maël: de gueules au ~hevron. d'or chargé d~ 

trois mouchetures d'hermines el accompagne de trotS besants ausst 
d'or. 

Fenêtres du Bas-Côté Sud de la Nef 
PREMIÈRE FEN:ËTRE (au-dessus de la chaire) 

:l. Saint Dominique (?) ; 
2. Saint Jacques-le-Majeur; 
3. Saint Pierre ; 
4. Saint Jean-Baptiste; 
5. Saint Louis portant la couronne d'épines. . . 
Au tympan se voient les armes de Bretag.~e (en supét:wnlé),"' 

des évêques Alain Le Maout et Raoul Le Mael, deschaMmes du 
Groeskaër de Kerguelenen, du Dresnay, de Treanna, de Kerloa­
guen, enfi'n du baron de\Pont-1' Abbé. 

DEUXIÈME FENÊTitE. - Vitrail de Kerguelenen 

L Notre-Dame ; · 
2. Saint Julien l'Hospitalier (vêtu ici en ermite), présentant un 

chanoine de Kerguelen en ( 1489-1497) ; . 
3. Saint Christophe présentant un chevalier de Kerguelenen ; 
4. Sairile Barbe présentant une dame, épouse du précédent; 
5. Un saint évêque qui a pris malencontreusement la place de 

saint Yves. 
Armes de Kerguelenen : d'azur au lion d'argent armé et lam-

passé de gueules, chargé d'nne macle d'or. 
TROISIÈME FENÊTRE 

L Saint Jean-Baptiste présentant une dame ; 
2. Saint Christophe ; 
3. Un saint ou une sainte (sans attribut caractéristique) pré-

sentant un chanoine ; 
4. Saint Vincent Ferrier présentant un seigneur ; 
5. Sairü Jean-Baptiste. . . 
M. Le Men ne dit point à quelle famille appartie~me~t les 

armes qui figurent dans ce. v,ïtrail : d'azur au.x trms. mseaux 
d'argent et à un greslier ausst d argent accompagne de trOts besants 
de même. 

QUATRI~ME FEN:ËTRE. - Vitrail du Pont-l'Abbé 

:1.. Saint Paul présentantun chanoine ; 
2. Saint .Jean, apôtre, présentant un baron du Pont ; 
3. Sainte Marguerite (sans dragon) présentant une dame du 

Pont, née de Plœuc ; 
4. Saint Ronan. 
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Armes de la baronnie du Pont (ou Pont-l'Abbé) : d'or au lion 
drt gueules armé et lampassé d'azur. 

CINQUIÈME FENÊTRE 

L Saint Jean-Baptiste présentant un chanoine ; 
2. Saint André ; 
3. Notre-Seigneur ; 
4. Saint Alain présentant l'évêque Alain Le Maout. 
Avant 1821 l'on pouvait voir un magnifique vitrail dans la 

fenêtre qui apparaît en partie au-dessus du buffet d'orgues. Dans 
la partie supérieure, les trois panneaux du milieu représentaient 
Notre-Seigneur en croix, entre Notre-Dame et saint Jean ; les 
panneaux des extrémités: saint Pierre et saint Paul. Dans la partie 
inférieure se voyait saint Corentin entre saint Cosme et saint 
Christophe, et aux panneaux des extrémités, l'évêque Alain Le 
Maout, représenté deux fois. · · 

Cette composition fantaisiste était contraire à un usage pres­
qu'universel: dans la plupart des églises du Moyen-Age, la grande 
verrière du Couchant représentait le jugement dernier. 

On aura peut-être remarqué combien souvent saint Christophe 
apparaît dans les vieux vitraux de la cathédrale de Quimper. Bien 
qu'il y figure deux fois comme protecteur de nobles chevaliers, 
cet illustre martyr était, dit-on, honoré au Moy!3n-Age comme 
protecteur spécial des classes populaires, des hommes de peine ; 
ceux qui connaissent la légende de saint Christophe portant sur 
ses épaules l'Enfant Jésus et succombant sous le fardeau, com­
prendront pourquoi lui incombait ce patronage. 

Jusque vers 1865, une très laide mais très curieuse peinture 
murale représentait dans l'église de Locmaria saint Christophe 
passant une rivière et se.servant d'un arbt·e en guise de bâton. 
Les critiques se sont beaucoup moqués de la cmyance à la taille 
gigantesque de saint Christophe ; il est fâcheux pour eux que les 
prodigieuses dimensions des reliques ·du saint martyr renversent 
leurs savantes théories. Conservées dans plusieurs églises d'Espa­
gne et de France, elles montrent que si l'on a vu en lui un géant 
cela ne vient pas seulement de son nom de Christophe : qui porte 
le Christ. 

J'ai achevé la description des anciennes verrières de notre 
cathédrale. Elles sont loin d'être toutes des chefs-d'œuvre, mais 
elles présentent un intérêt bien particulier en ce qu'elles offrent 
une collection peut-être unique de curieux [Jortraits, de costumes 
ecclésiastiques ou seigneurîaux ; il est donc' doublement fâcheux 
qu'elles n'aient pas été restaurées et complétées d'après les don-
nées signalées déjà. · . 

J'ai fait observer que dans la net et le transept Nord les bla­
sons de la voûte correspondai<:mt assez fréquemment aux blasons 
des vitraux. · 

La nature même de cette étude m'interdit de décrire les innom­
brables blasons qui font de la cathédrale de Quimper un magnifi-
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que armorial ; je dois cependant signaler ceux .qui appartie~nent 
aux princes de Bretagne, à des p~rsonnage~ tllust~es ou ~ des 
familles bien connues et encore exts~antes ; Je. ne stg~alerat que 
ceux qui sont aux clefs de voûte; et Je passerai sous stlence ceux 
qui viennent couper les nervures. 

Clefs de voùte du Chœur 

L (Rond-point au fond du sanctuair,e.) Le B~n D~c J,ean V, fils 
de Jean de Montfort le Conquérant. L écu est ttmbre dun casque 
sommé du lion de Montfort assis entre deux cornes de bœuf ; ces 
mêmes armes se voient aux portiques extét·ieurs de la cathédrale; 
à la voûte du chœur elles sont soutenues par deux anges. 

2. (Au-dessus du sanctuaire.) Jeanne de France duchesse de 
Bretagne. 

3. François de Bretagne. 
4. Cet écusson, resté fruste, a été peint aux armes du Marhal-

lac'h : d'or aux trois orceaux de gueules. . .. 
f). L'évêque Gatien de Monceaux qui, comme ledit son epttaphe, 

fit faire la voûte du cBœtl-r. 
Nous avons déjà rencontré ses armes ; ici on y a substitué le 

champ de gueules au champ d'azur, et la fasce d'or à la fasce d'ar-
gent. . O" · h" 

6. Jehan du Poulmic, gouverneur de Qmm_per en I,4 "" : ec z-
queté d'argent et de gueules ; le blason est llmbt·é dun casque 
sommé de deux cornes de bœuf. . . . .. 

7. Jehan de Kergroadez, chanoine (1.38~) _; fas.c_e de s1x pzeces 
d'argent et de sable ; le peintre y a subslltue szx pzeces de gueules 
et d'or. , . 

8. Gloazren de Penandreff, chanoine ( 1399): d argent au crozs-
sant de gueules accompagné de trois étoiles de même. 

Clefs de voùte du Transept 

L (Dans l'arc triomphal, c'est-à-d~re au poi~t d'int~r~ection 
du chœur de la nef et des bras de crotx.) François II, delllier duc 
de Beetaghe, 1458-Ü88 : écu de Bretagne timbré de la: couronne 
ducale. · 

2. (En face de la chapelle des Trépassés, au-dessus du bas-
côté.) Le chanoine Jean Le Baillif : écartelé d'or et d.e f!Ueules. 

3. Le chanoine Olivier du Chastel, 1612 : fasce d'or et de 
gueules de six. piéces. - , . 

4. L'évêque Alain Le Maout : d'argent au chevron d or borde 
d'azur. · · · f · d 

.5, ·Les armes de ce même évêque sont répétées tr?ts 01~ · ans 
i'autre branche du transept ; c'est Alain Le M~out qm fit fatre les 
voûtes dans cette partie de la cathédrale. 
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Clefs de voûte de la Nef. 

J'ai déjà dit que dans l'arc triomphal se trouve l'écusson ducal 
de ~relagne. A la travée suivante est une ouverture qui a été 
?estmée_à monter les cloches dans l'ancienne tour centrale, dont 
Il sera bientôt parlé. Une ouvertur·e semblable et de même desti­
nation existe aussi dans la première travée du chœur. 

Dans la. nef comme au fond du sanctuaire, de nombreux écus­
sons se voient sur les arêtes des voûtes; je ne les décrirai point. 

L et 2. Encore les armes d'Alain Le Maout. 
3~ f:'évêque Raoul Le Moël : de gueules au chevron d'or chargé 

de t?:ms mouchetures d'hermines, et accompagné de tro"ïs besants 
attSS% d'or. 

4 .. Jean Le ~aulx seig·neur de Pratanros : de gueules a sept 
macles d'or, qm est de Rohan ; il aurait fallu : d'azur a sept 
macles d'argent. 

5. Le chanoine Pierre de Kerloaguen archidiacre de Poher · 
d'argent, à l'aigle éploy~e de sable, becquée 'et membrée de gueules. · 

6. D azur au saulotr de gueules bordé de sable a trois étoiles 
d_'arge_nt posées ~eux en chef et une en pointe. Arm'oiries de fantai­
sie qm ont peut-etre remplacé les armes de Lanvillio. 

7. Le chanoine Laurent de Groeskaër dont les vraies ar·mes se 
v?_ient ~ail~ le vitrail voisin : d'hermine a trois fasces de sable. 
L m~agi~~twn du déco~ateur y a substitué: fascé de gueules et d'or 
de stx pzeces, au chef d hermine. 

8o (Au-dessus du buffet d'orgue.) Encore Alain Le !\'laout. 

CHAPITRE V 

MOBILIER DE LA NEF 

Avant la· ~estauratiOJ?. de la cathédrale, la tribune supportant 
les ?rgues était un ~ass1f de maçonnerie sur lequel on avait bar­
boUillé les plus hornbles marbrures. Mgr Sergent ne se contenta 
poin~ de faire ~epiquer le g_ranit, mais il demanda qu'un placage 

.. gothique fut f~I~ sur ce spéc1m~n des pastiches grecs. M. Le Men a 
sé~érement cntlqué cette rnodtfication; sans être tout-à-fait de son 
aVIs, on peut trouver un peu légère la découpure ogivale· sur 
laquelle semble reposer la lourde masse des grandes orgues; 

. N'aurait-il pas mieux valu imiter ici le charmant portique du 

.i 
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~aptêm~? il me sem~le que ~~ chose eut été possible. Mais ce por­
tique n e_st. pas un o_b)et mobilier ; occupons-nous des orgues. Nous 
sommes ICI pour voir et non pour écouter: il nous faut donc don­
ner un regard à cet immense buffet, œuvre très remarquable de la 
Renaissance. ll était terminé en 1.644, sous l'épiscopat de René 
du Louet; les orgues furent l'œuvre de Robert Da !lam, catholique 
anglais réfugié en France et qui s'intitulait << organiste ordinaire 
de ~a rein~ d'Angleterre ».La souveraine qui protégeait cet émigré 
était Henneue de France, fille de Henri lV et femme de Charles Jer. 

~ Les orgues de la cathédrale furent reconstruites en 1846 par 
M. Cavaillé-Coll dont le nom bien connu restera attaché aux pro­
grès accomplis en notre siècle. Il en a fait une œuvre nouvelle, en 

· conservant cependant quelques éléments des orgues anciennes {1). 
<< L'instrument se compose de 41. jeux répartis sur trois claviers 

manuels de quatre octaves et demie, et un pédallier de deux octa­
ves; des pédalles de combinaisons et des pédalles d'appel permet­
tent à l'organiste de disposer avec facilité des ressources de l'ins­
trument; sur les sommiers s'élèvent comme une forêt de tuyaux 
au nombre d'environ 3,000; le plus grand mesure seize pieds et 
le plus petit à peine deux centimètres. 
• << Nous invitons les mathématiciens-à-calculer le nombre des 
combinaisons diverses qui peu vent être réa tisées par quarante-et-un 
jeux d'orgue, c'est-à-dire par quarante-et-une sér·ies diverses de 
tuyaux répondant chacune à toute l'étendue du clavier. Sans doute 
toutes ces combinaisons ne sont pas également avantageuses· mais 
la s?l'ie des c_ombin~isons utiles est enco_re assez grande pour'qu'uri 
habile orgamste pmsse trouver chaque JOUI' un effet heureux qu'il 
n'avait pas encore découvert. )) 

De 1.8~6 à 1.889 l'orgue ne subit aucune modification; entre­
tenu avec soin par un facteur habile qui jouit depuis longtemps de 
la confiance et de l'estime dans toute la Basse-,Bretaane il fut une 
seule fois soumis à un complet nettoyage; c'était au 

0

mo;nent où la 
cathédrale venait d'être débarrassée de son affreux badigeon. 

~1 y a trois ans 1:on constata qu'une réparation importante 
était devenue nécessaire. Elle fut confiée à M. Claus, de Rennes 
et cet habile facteur sut conduire ce travail avec autant d'activité 
que de talent. « Ici, l'entreprise de M. Claus ne se rapportait à 
aucune modification essentielle. Il s'agissait de remettre l'orgue 
en bOn éta~, en repassant la soufflerie, les sommiers, les tuyaux 
~t le I~écamsme ; UI!- seul jeu a. été chan~é, au récit ; un autre 
Jeu, l un des plus Importants, Il est vrai, a été renouvelé en 
grande partie. Mais il faut se rendre compte du mécanisme com­
pliqué de l'orgue; pour savoir ce qu'une révision de ce geme 
demande de précautions délicates et de soins intelligents. )) 
. . Les orgues construites par Robert Dallam, refaites par M. Ca-

·- (1) J'emprunte ·c_e qui-concerne l'orgue, à: un artide·publié·dans·la-sem·aîne · 
Religieuse, le :zo décembre 1889 ; il fut rédigé par quelqu'un dont la compé-
tence est adm1se -de tous; . . .. .· . . . . . 
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vaillé-Coll el restaurées par M. \Jlaus, ne sont pas les premières 
qu'ait possédées la cathédral@ de Quimper. Nous rappelons ce qui 
a déjà été dit des orgues données à son église par Bertrand de 
Rosmadec, et probablement placées dans la nef. En 1474, Prigent 
Guillemin était organiste de la cathédrale et recevait de la fabri­
que une pension de cent sous (150 francs). En Hl24, Hervé Guy­
\ymyn reçut 359 livres (plus de 9,000 francs) pour rétablir les 
grandes et les petites orgues de la cathédrale; En 1608, Jean 
Bourné était reçu organiste et choriste, aux appointements de 
24 écus par an. Deux mois après il réparait lui-même les orgues 
pour la somme de 30 livres. Le 8 octobre suivant, son travail 
était soumis à une expertise el accepté par Goulven Pengam, orga­
niste de Saint-Mathieu ; Pierre Bizien, le vieil ; autre i?ierre Bi­
zien, le jeune, organiste de Saint-Melaine, à Morlaix, et Claude 
Donnart, organiste du couvent de Saint-Dominique, dans la même 
ville. · 

En 1672, le Père Innocent, de l'ordre des Carmes, fit des res­
taurations importantes aux orgues de Robert Dallam, reçut pour 
son travail 200 livres et fut en outre défrayé de tous les matériaux 
par lui fournis. 

En 1706, c'est à Jacques Le Brun, « demeurant ordinairement 
à Nantes, et de présent en cette ville (de Quimper) »,que le Cha­
pitre s'adresse pour une nouvelle réparation des orgues. La 
sorrime promise est de 180 livres. Il est à remarquer qu'à l'excep­
tion de Robert Dallam, les différents facteurs chargés de travailler 
à la Cathédrale sont tous Bretons, sauf peut-être le Père Carme 
Innocent, dont nous ne connaissons ni la _communauté ni le lieu 
d'origine (1) ; mais nous arrivons à une époque où Paris va tout 
centraliser; le fer août 1745 et le 25 avrill747, d'importants· 
travaux sont commandés « pour le rétablissement et la perfection 
de l'orgue de la Cathédrale. » · . 

Pour ces travaux, il fut alloué 8,500 livres au sieur Tribuot, 
maître facteur d'orgues du roi, à Paris. Il avait refait ou réparé 
les orgues des Invalides et de Versailles, et construit celles de la 
Cathédrale de Vannes. 
· Le devis du sieur Tribuot donne la nomenclature des· divers 
jeux dont se composaient les orgues de Quimper. 

Il y avait dans le grand orgue, un jeu de montre, de bourdon, 
de flûte, de prestant, de nasard de quarte, de nasard de tierce, 
de doublette, de flageolet, de fourniture, de cymbales, de grand 
cornet, de cornet d'écot, de trompette, de clairon, de voix hu­
maine et de larigot. 

Le positif, outre laplupart des jeux du grand orgue, compre­
nait un. jeu de cromorne. 

Ayant terminé notre visite .à l'orgue, descendons dans la nef. 
Nous trouvons d'abord deux bénitiers semblables, taillés dans le 

'(1) Il .pouvait biefi appartenir au couvent de Pont-l' Abbé. 
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ker:>anton et surmontés chacun d'un ange en prière. Sur le pieù 
de la cuve se déroule une banderole où on lit, en latin et en bre­
ton, les paro1es qui accompagne?! .le signe de. la. croix. Ce~ béni­
tiers ne sont pas dépourvus d élegance, mais Ils ont éte trop 
vantés à l'époque où ils furent donnés à la Cathédrale. 

La nef est entourée d'une. balustrade de bois, peinte en couleur 
gt'anit ; cette_ balustrade ne f?.t'me :nullement une ~nceinte réser­
vée comme les étrangers se l1magment quelquefois. Sur. chaque 
pan'neau de la balustrade s'élève un la~padai~e de bronze doré 
portant trois lampes ;_.cette belle décoratiOn, execut~e p~r M. P~us­
sielgue date de l'épiscopat de Mge Sergent, ma1s Vlent cl elre 
complétée par M. le Curé de Saint-Cot·entin. 

Signalons la chaire à prêcher : elle est d'un aspect très lourd 
et nuit considérablement à la beauté d'ensemble de l'édifice ; 
mais considérée dans ses détails, elle ne laisse pas que de plait·e à 
ceux qui n'ont pas fait vœu de réserver toute leur admiration 
pour le genre gothique. 

Un Ange et Moïse, le divin législateur, soutiennent ~e_vaste dais 
qui sert d'abat-voix. Au sommet est un autre Ange qm JOUe de la 
trompette, so~venir de larésurrectio!J- général~. ~ur la cuve ,et_ sur_ la 
rampe d'escalier sont représentés diffét·ents ~es de l histOire 
de saint Corentin. La chaire a été faite en 1.679, pour en remplacer 
une autre qui occupait la même place, du moins au xvie siècle. 
Elle fut payée· 1,400 livres tournois à Jean Michelet, maître 
menuisier, et Olivier Daniel, maître sculpteur, demeurant tous 
deux à.Quimper. 

Les mutilations des terroristes avaient fait disparaître deux des 
bas-reliefs; ils furent remplacés, peu après la Révolution, par un­
sculpteur quimpérois du nom de Piouffle. · 

A l'entrée dù chœur sont deux piédestaux surmontés de deux 
niches élégantes où se voient des statues abritées sous deux dais. 
Il semblerait que là ait dû être toujours la place des patrons de la 
cathédrale; cependant jusqu'au xvme siècle, elles contenaient les 
statues de saint Pierre et de saint Paul, tandis que Notre-Dame et 

. saint Corentin figuraient à l'intérieur du chœur. L'évêque intrus, 
Alexand1·e _Expilly, dota la cathédrale des deux statues colossales 
aujourd'hui transférées à Penmarc'h, et qui étaient toutes sembla­
bles à celles qu'il avait données à son église paroissiale, quand il 
était recteur de Saint-Martin de Morlaix. Sous l'épiscopat de 
Mgr Graveran, furent faits les deux piédestaux en Kersanton, qui 
ont été également donnés à l'église de Penmarc'h. Mgr Sergent fit 
rétablir les deux dais supprimés, et la petite niche où l'on exposait 
quatre fois par an les reliques de sain1 Cot'entin, aux époque:>-du 
pèlerinage des Sept Saints de Bretagne. Il fit mettré, au côté de 
l'Evangile, la statue de saint Pierre, au côté de l'Epîlre, la statue 

·de saint Corentin; ce n'est que beaucoup plt!stard.qu'uneparcelle 
des reliques du saint patron fut placée en permanence dans la 
petite niche dont je viens de parler. Enfin, considérant que saint 
Piene n'est point patron de la cathédrale, et d'autre part que sa . 

9 
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statue manquait dans la chapelle qui lui était dédiée, M. de 
Penfentenyo a substitué une statue de Notre-Dame à celle du prince 
des apôtres, qui a pris par suite sa place naturelle près de l'autel 
qui lui est consacré. Une statue de saint Yves lui fait vis-à-vis. 

Au-dessus des statues dé Notre-Dame et de saint Corentin, se 
voient les magnifiques armoiries de l'évêque Jean de Lespervez, 
avec un bel encadrement taillé dans le granit ; au-dessous se lit la 
devise : Orphano tu eris adjutor. 
. En dehors des objets que je viens de désigner, rien ne se voit 
dans la nef, si ce n'est les chaises destinées ·.aux fidèles. 

M. Le Men s'est permis cette innocente boutade : « L'aspect de 
la nef, au xvi' siècle, était bien différent de celui qu'elle présente 
aujourd'hui. On n'y voyait pas cet encombrement de chaises qui· 
ne peut réjouir que les yeux d'un conseil de fabrique. » Le 
lecteur pourra comparer le spectacle d'une grande église vide, où 
les chaises sont emmagasinées, avec la vue d'une nef où les chaises 

·bien rangées semblent dire que les fidèles vont venir. C'est la même 
différence qui existe entre une maison vide et une maison habitée. 

CHAPITRE ·VI 

MOBILIER DU CHOEUR 

. Tout autour du chœur règne une belle grille de fer ouvragé. 
Autour du sanctuaire et au point de jonction avec ·la nef, cette 
grille en remplace une autre plus haute et plus lourde_ qui n'avait 
pas demandé grands frais d'imagination : elle se composait de 
barres. arrondies terminées par des fers de lance. Au-dessus des 
stalles était une boiserie très-maussade et sans aucun caractère; 
elle s'élevait jusque rers les chapiteaux des colonnes. Il en résullait 
que. les fidèles placés dans les bas-côtés et dans les chapelles, a~ors 
ouvertes ne pouvaient rien voir des cérémonies qui se célébratent 
au chœu~. Les stalles n'étaient pas comme maintenant disposées en 
séries que séparent le~ piliers, elles se succ~daien~ ~·~ne ~anière 
continue; pour obt~mr ce résultat, on avait entaille JUsqu a deux 
mètres du sol les faisceaux de colonnettes. 

Près de la grille d'entrée, étaient deux bancs d'œuvre où le 
Préfet du Finistère et ses conseillers, le Président du Tribunal et 
ses juges assesseurs prenaient place dans les grandes circonstances. 

' '' 
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Au-dessous du sanctuaire, deux sortes de trônes, du plus mauvais 
goût, servaient l'un à l'évêque et aux vicaires généraux, l'autre au 
célébrant, au diacre et au sous-diacre; celui de l'évêque était sur­
monté d'un baldaquin. garni de draperies rouges, et il occupait le 
côté de l'épître. Pour entrer dans ces espèces de coffres, massifs 
comme des forteresses, il fallait ouvrir une lourde _porte, ce qui 
n'ajo{!tait guère à la beauté des fonctions liturgiques. On n'a jamais 
pu savoir à quoi ces portes servaient. Un mécanisme permettait à 
l'un des vicaires généraux de relever ou d'abaisser le siège de la 
stalle de Monseigneur. Je crois qu'aujourd'hui nous trouverions 
toutes ces dispositions-là très-drôles et surtout très incommodes; 
à coup sûr, elles étaient fort laides. Les stalles étaient celles que 
l'on peut voir aujourd'hui dans la chapelle des Trépassés et dans 
l'église de Locmaria. C'estaussi dans cette chapelle des Trépassés 
qu'on a utilisé l'ancien pavé du chœur. Les deux travées où sont 
maintenant les stalles de MM. les chanoines, étaient occupées par 
de simples panneaux de menuiserie, au milieu desquels s'ouvraient 
de larges portes. L'orgue d'accompagnement, dont le buffet n'était 
pas un chef-d'œuvre, était du côté opposé à celui qu'il occupe 
aujourd'hui, et il remplissait tout l'intervalle entre de~ piliers .. 

A l'entrée du sanctuaire, étaient adossées aux colonl'\es, des 
statues de saint Joseph et de saint Corentin, que l'on a transférées 
à l'église de Baye, près de Quimperlé. J'ai dit ailleurs comment de 
ce saint Corentin on a fait un saint Eloi, en substituant au poisson 
un petit cheval en carton acheté chez le marchand de jouets. 
L'autel, d'un marbre de couleur sombre et terne, était fort grand 
et c'était son seul mérite ; dans la première moitié du siècle on y 
avait ajouté deux piédestaux pour des anges adorateurs ; innova­
tion absurde, puisque le Saint-Sacrement n'est pas habituellement 
au maître-autel ; ces deux anges en bois sculpté sont aujo.urd'hui 
dans la chapelle des religieuses de la, Miséricorde (Refuge). Sur 
l'autel étaient six grands chandeliers de cuivre qui servent main­
tenant près du catafalque dans les grandes cérémonies funèbres . 
Ils accompagnaient un crucifix de même style et de même dimen­
sion, et portaient des cierges de fer blanc hauts comme des mâts 
de navires, instruments de supplice pour les infortunés sacristains 
condamnés à les allumer. Ce n'était rien cependant auprès des 
mâts de vaisseaux qui ·surmontaient les deux gigantesques chan­
deliers de plâtre bronzé placés à l'~ntrée du sanctuaire. Mgr Ser­
gent disait que leurs cierges enfumaient la voûte. 

Deux, jolies crédences en bois sculpté et à tablettes de marbre 
étaient au fond du sanctuairè ; l'une d'elles a été conservée et 
garde la même destination. 

J'ai cru dev.oir rappeler ici toutes ces vieilleries qui n'avaient 
rien d'artistique (sauf les crédences}, mais que notre génération 
a connues et dont elle a salué l'heureuse disparition. Aujourd'hui, 
nous voyons un chœur bien dégagé ; la grille très ajourée n'ar­
rête pas la vue. Les stalles, au lieu d'une uniformité désespérante, 
présentent une très grande variété dans les motifs d'accoudoirs et 
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de miséricordes (i). Il faut reconnaître que la partie servant de 
prie-Dieu n'est pas assez riche, mais cette pauvreté de sculptures 
est atténuée par le bon effet que font les bancs adossés à ces pan­
neaux de menuiserie. On a dit trop de mal des stallès de la ca­
thédrale : elles. sont trop simples, c'est incontestable, mais elles 
présentent un très-bon ensemble. 

Ce qu'on ne pourra pas calomnier, c'est le pavé du chœur ; 
vieux de vingt-cinq ans au plus, il est tout rongé par le salpêtre, 
et avant d'être atteint de cette espèce de petite-vérole, il n'était 
déjà point beau. Il se compose d'une pierre blanche dans laquelle 
des entailles ont reçu une matière résineuse diversement colorée. 
On avait pensé que cette belle invention rivaliserait avantageuse­
ment avec les carrelages en terre-cuite imités du Moven-Age · 
mais l'on peut faire maintenant la comparaison. . • ' 

Le trône épiscopal est un très intéressant spécimen de ce que 
l'art gothique a produit dès le début des ateliers qui s'ouvraient à 
Saint-Pol, il y a un pen plus de trente ans. On n'y a rien conçu 
ni rien exécuté de meilleur. Ceci doit s'appliquer non=seulement 
au trône proprement dit, mais aux fauteuils des chanoines assistants. 
Il manquerait un siège du même genre pour le dignitaire qui, aux 
messes pontificàles, fait fonction de prêtre assistant. Quant au 
baldaquin auquel se suspendent des lambrequins de couleurs 
liturgiques, s'il n'est pas ridicule, du moins il ne s'en faut guère. 

J'arrive .enfin à un sujet très délicat. Il est de mode de déprécier 
le maître-autel de la cathédrale de Quimper. Quand on a dit: «C'est 
une masse d'or, » il est évident qu'on a fait toutes ses preuves 
d'intelligence et de bon goût. Il en est qui sentent le be-soin de 
motiver leur dédain et qui prétendent qu'une église de style sévère 
comme la cathédrale, ne saurait comporter un autel de ton si 
éclatant. Cependant on ne peut nier qu'elle supporte des verrières 
très richement colorées. 

Il faut reconnaître que les dépréciateurs du maître-autel ont 
pour eux l'avis d'un homme autorisé; M. Le Men a dit dans la 
monographie : « Cet autel est un travail d'orfévrerie fort remar­
quable en. cuivre repoussé er émaillé. Il a été exécuté par une 
maison de Paris sur les dessins de M. Boeswilwa-ld, inspecteur 
géJ?éral des monuments historiques, et il a figuré à l'exposition 
umverselle de Paris en 1867. Malgré la valeur incontestable de 
cette œuvre d'art, on ne peut s'empêcher de remarquer que sa 
décoration n'est nullement en harmonie avec celle du monument 
où elle est placée ..... Le regret que peutcauser l'acquisition de cet 
autel serait, j'en suis persuadé, sensiblement amoindri, si l'on fai­
sait disparaître le lourd baldaquin qui le recouvre, et dont la masse 
produit au point de vue de la perspective le plus désagréable effet. » · 

Le lecteuJ' souscrira, s'il le veut, à ce jugement d'un archéologue 
dont la science est hors de doute ; mais d'autre part la science de 

. (l) On app~~le ainsi l'appui fixé sous !e siège de la stalle et q~i devient 
lui-même. un siege quand la planche mobile a été relevée. 
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celui qui a fourni les. dessins de cet autel, n'en .. est pas moins 
universellement appréciée. · 

No~, le maitre-autel de la cathédrale n'est pas une masse d'or. Il 
e_st ~~1dent que_dans les profondeurs d'un grand chœur les détails 
si d~llcats des Ciselures et des émaux ne peuvent- être aperçus du 
portique de la nef ; ce n'est pas indispensable, il me semble, et 
dans une masse de marbre ou une masse de kersanton n'en eût-il 
pas été de même ? La vérité est que plus une matière a d'éclat 
plus !es. ombres pr~jetée~ par lès parties saillantes se distingue: 
ront. a dis_tance, et c est bien là l'effet produit dans l'œuvre d'orfé­
vrene qui nous occupe. Qu'on voie surtout l'autel vers 6 heures 
p~~dant _une soirée d'été, au. moment où le soleil qui descend 
deJa écla:re la gTande fenêtre occidentale · c'est à vous faire rêver 
de l'autel où saint Jean, dans sa vision' de Pathmos contempla 
l'Agneau qui à été immolé et qui vit éternellement: ' 

Quant à l'absence d'harmonie entre le style de l'autel et celui 
de la cathédrale, il ne me coûte nullement d'avouer qu'on peut 
constater ce défaut, si c'en est un. 

M. Boeswilwald a longtemps séjourné en Espagne et a fait une 
étude spéciale des monuments de l'art mauresque · l'Alhambra 
~'Alcaz~r, 1~ cath~drale (a~trefois_ mos9uée) de Cord~ue, etc.~ 
et re. me~e a son ms~1 se lmsse- t-Il facilement inspirer de ces sou­
vemrs ; Il est certam que notre autel accuse ces réminiscences 
ma_is je ~e puis voi~ en quoi ces p_artic~larités d'un style étrange; 
nmsent a l harmome entre un objet qm a son caractère propre et 
le monument dont il est le centre .• 

Quant au baldaquin, qu'on réalise par la pensée le rêv:e de 
M. Le Men, q~'on le supprime, et l'on verra combien mesquin 
par ses proportiOns sera cet autel si riche. C'est l'existence de ce 
bald~quin qui donne à nos offices solennels, surtout aux messes 
p~mt1ficales, ce caractère majestueux qu'on ne rencontre point 
3\lleurs, du moins à un égal degré. . · 

On dit qu'il coupe l'arcade du fond et nuit d'une certaine ma­
ni_ère à l'effet architectural. C'est vrai. Mais il était impossible de 
fai:e autrement et d'.obtenir un effet tout-à-fait satisfaisant. L'ar­

·chltecte de la Sainte-Chapelle a été encore bien plus audacieux 
~n C?npant, par un bal~aquin à double. étage, la perspective -de 
l_abstde dans sa merveilleuse constructiOn. Ce qu'on pourrait dé­
Sirer au baldaquin ce serait un peu plus de richesse sculpturale 
sur sa face antér!eure, dont l'excellente peinture fait la principale 
beauté ; les part_1es latérales sont beaucoup plus ouvragées; il s'y 
trouve des motifs charmants et des frises d'une grande beauté. 
Les quatre a.n~es de bronze doré qui figurent aux quatre angles 
~t dont les ailes é~evées donnent tant d'envergure à l'ensemble de 
1 œuvre, sont plems de grâce dans la physionomie E>t dans l'atti­
tude. Comme l'autel, ils ont été exécutés dans les ateliers de 
M. Poussielgue . 
. Je ne décrirai point l'autel lui-même ; je me contenterai d'at­

ttrer 1 'attention des visiteurs de la cathédrale sur la belle vig·ne 
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dont le pied s'élève au milieu même de la table, poussant jus­
qu'aux extrémités, des ceps chargés de feuilles et des raisins; des 
épis se dressent sur leurs tiges, émergeant du même sol que la 
vigne. Les émaux sont d'une étonnante douceur de ton et se fon­
dent merveilleusement d'une teinte dans une aut·re. Des cabo­
chons très nombreux, surtout sur le pied de la croix, ajoutent à la 
richesse des émaux. Le crucifix, de trés grande dimension, est 
accompagné des statuettes de la Sainte-Vierge et de saint Jean; 
tout au pied de la croix sont d'autres statuettes plus petites repré­
sentant les quatre évangélistes. Les six chandeliers, d'excellent 
style, sont semblables par le dessin et différent (deux par deux) 
quant à la teinte. de !'~mail. Enfin sm _la porte du taber;J?acle, 
Notre-Seigneur est assrs, portant un ltvre rappelant qu Il est 
l'Alpha et l'Oméga, le commencement et la fin de toutes choses. 
De chaque côté du Sauveur sont a'ssis les saints Apôtres sur une 
sorte de banc qui s'en va se prolongeant derrière les petites ar­
cades ogivales qui forment la décoration du retable. Ces figures 
d'apôtres sont très remarquables par leur noblesse. . 

Après avoir reconnu que le !llaître-autel a ~té sév_èrement cri­
tiqué par un grand nombre, disons que depms plusieurs années 
l'opinion semble être moins défavorable à cette œuvre d'art. Je 
crois que la raison en est dans l'établissement des crosses dorées et 
des couronnes de lumières fixées aux piliers du sanctuaire et du 
chœur. Les dorures de l'autel, les couleurs très vives du balda­
quin tranchaient avec beaucoup de vigueur sur le fond de granit, 
sans que rien vint leur faire équilibre ; désormais il n'en est plus 
ainsi et la décoration dont je viens de parler semble faite pour 
l'aut~l comme J'autel semble être fait pour s'harmoniser avec elle. 

· Avant de sortir du chœur, ainsi décrit dansee qu'il est aujour­
d'hui, et ce qu'il fut depuis 1825 jusque vers 1868, disons un mot 
de l'aspect qu'il présentait au Moyen-Age. Il s'ouvrait sur la nef 
par une belle grille en bronze; plus tard, la porte seule de cette 
grille fut conservée sous le jubé, de :1.64,3 à I 791. Des m~rs rem­
plissaient les intervalles entre les colonnes; les stalles taillées en 
plein chêne, étaient d'un dessein original ; il en subsiste un débris 
au musée d'archéologie de Quimper. Gest aussi là qu'on peut voir 
un débris de l'ancien maître-autel ; il était de pierre blanche très 
finement sculptée dans le style du xv" siècle; des arcades ogivales 
encadraient les figures des apôtres debout; celles qui subsistent 
encore sont. très habilement travaillées. Aux quatre coins de cet 
autel, étaient les quatre colonnes de bro?ze doré dont les chapit~aux 
soutenaient quatre anges portant les mstruments de la passiOn; 
nous en avons déjà parlé en enregistrant les générosités de l'évêque 
Bertrand de Rosmadec. Ces colonnes se ralliaient l'une à l'autre 
par des barres égalemen.t de cuivre doré, auxquelles de précieuses 
tentures étaient suspendues par des anneaux. Derrière la croix, 
s'élevait une élégante colonne portant la châsse d'argent où se 
conservait la presque totalité des reliques de saint Ronan, et les 
nappes des Trois Gouttes de Sang. Au-dessus de l'autel, était U:n 
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riche baldaquin d'étoffes brodées, suspendu à la voûte par des 
cordes. 

La tenture placée derrière J'autel principal cachait un autre 
autel plus petit placé dans l'arcade du fond du chœur et sur 

·lequel on vénérait le Crucifix des Trois Gouttes de Sang. 
Un dernier objet,.attirait encore le regard dans le chœur ; entre 

les deux colonnes après la première travée, au milieu du pavé, 
s'élevait Je tombeau de l'évêque Hervé de Landeleau, mort en 
grande réputation de sainteté le 9 avrill266. Le tombeau était de 
pierre, recouvert d'une table de bronze. Albert-le-Grand rapporte 
qu'en 13i3 une femme aveugle étant venue du pays de Vannes 
en pèlerinage à ce tombeau, y recouvra la vue. · 

· M. de Blois' (de Morlaix), se faisant l'écho d'une tradition 
répandue à Quimper, dit que le 12 décembre i793, lorsqu'on ouvrit 
les tombeaux des évêques pour jeter leurs ossements hors de 
l'église, le corps d'Hervé de Landeleau fut trouvé entier et bien 
conservé, ce qui porta à le laisser en sa place. 

Quand le pavé actuel du chœur fut posé, la Monographie de la 
cathédrale n'avait pas été publiée, et par conséquent la particularité 
qui vient d'être signalée n'était guère désormais connue; il est à 
souhaiter qu'on ne laisse point échapper les occasions qui pourraient 
permettre de constater un fait d'une si grande importance pour 
l'histoire religieuse du diocèse de Quimper. 

Tout ce que nous venons de dire se rapporte au chœur même 
de la cathédrale considéré intérieurement. N'ayant point eu d'article 
spécial aux bas-côtés formant le pourtour du chœur, nous n'avons 
pas trouvé jusqu'ici .l'occasion de parler des stations du Chemin 
de Croix. Il se compose de quatorze bas-reliefs exécutés par la 
maison Bonasse-Lebel, de Paris. Cette· maison est plus connue par 
ses petites images religieuses que par les grandes œuvres comme 
celle dont je parle ici. Il y a dans ces compositions, des groupements 
bien agencés, du respect pour les traditions de l'art chrétien ; 
surtout on a su y donner invariablement à la représentation du 
Sauveur la place qui lui appartenait et l'importance qui lui 
convient; quelques-uns des bas-reliefs sont trop chargés de person­
nages, mais presque toutes les stations, et surtout les quatre 
dernières, sont réellement fort belles, et la polychromie très riche 
de dessin et trés sobre de- coloris. 

Il est à regretter que les tableaux aient exigé des cadres de 
grande dimension, nuisant à l'effet architectural des colonnes 
auxquelles ils sont adossés. 

On peut remarquer dans la x" station, le dépouillement de Notre­
Seigneur, un vieux Juif qui vient palper la tunique sans couture 

· du Sauveur et en apprécier la valeur au moment où les soldats 
sont occupés à la tirer au sort. On a prétendu que ce personnage 
est le portrait d'une individualité très connue dans le monde 
israélite, et que l'auteur du Chemin de Croix de Quimper a donné 
ici une seconde édition de certainé vengeance autrefois exercée par 
l'illustre peintre Horace Vernet. 
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CHAPITRE VII 

L'EXTÉRIEUR DE LA CATHÉDRALE · 

Il y a peu d'années, les voyageurs en pénétrant dans la cathé­
drale, auraient en vain cherché quelques indications relatives au 
monument le plus remarquable qu'ils eussent à étudier dans notrE) 
ville. M. Trévédy, ancien président du Tribunal de QuiJ;nper, 
offrit de résumer l'histoire de cette église si riche en souvenirs, 
et sa .proposition ayant été agréée, le tableau suivant, dressé par 
lui d'après les documents signalés dans la Monographie, fut im­
primé et suspendu à la première colonne de la Nef, du côté de 
l'Evangile. 

DATES PRINCIPALES 
DE LA CONSTRUCTION DE L' ÉGLISE CATHÉDRALE 

Saint Corentin. 
V• siècle. - Saint Corentin fonde son église sur le territoire que lui 

donne Grallon, roi de Cornouaille. 
A cette première. église succède une seconde cathédrale (1), qui avait · 

pour annexe la chapelle Notre-Dame de la Victoù·e, où Allain Cainart, 
comte de Cornouaille, fut inhumé en 1058. 

CATHÉDRALE ACTUELLE. 
Raynaud.- 1219-1245. 

1239. - L'évêque Raynaud entreprend ·la reconstruction du chœur, 
auquel il rattache la chapelle Notre-Dame, qui devient chapelle absi­
dale. Il est inhumé, en 1'l45, dans l'église du couvent de Saint-
François, qu'il venait de fonder. · 

Yves Cab ellie . ...: 1267 ~1280. 
1'280. - Le bas-côté Nord du chœur est construit. 

Allain Rivelen. - 1290-1299. 
1285-1295. - Reconstructjon de la chapelle absidale. L'évêque Alain 
. Rivelen, dit Morel, en consacre l'autel qui subsiste encore. 

Allain Gonthier. - 1333-1335. 
1335. - Construction du-collatéral Sud du chœur. 

(1) M. Le ~Ien, dans la Monographie, suppose plusieurs cathédrales se 
;;:1ccédant du v' au xm• siècle. 
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Gatien de Monceaux. - 1408-1416. 

1408-1 '1'1.6. - Construction des voûtes du chœur par l'évêque Gatien de 
Monceaux. 

Bertrand de Rosmadec. --' 1417-1444. 
1417. '- Les voûtes sont peintes par J estin ; les fenêtres sont garnies 

de vitres coloriées. 
11118. - Le duc Jean IV fait un legs pour la con~truction de l'église. 
1424. - L'évêque Bertrand de Rosmadec entreprend la construction de 

la nef. 
1424. - 26 juillet, jour de sainte Anne, le même pose la 1re pierre des 

tours avec Jean de Langueouez.chevalier, représentant le duc Jean V. 
14:36. - Le pape Eugène IV accorde une indulgence à ceux qui, par 

leurs aumônes, contribueront à l'achèvement de l'œuvre. 
Jean de Lespervez. - 1451-1472. 

1460. -:.La nef est achevée. 
14.64. - Les bas-côtés de la nef sont voûtés. 
1467 - L'évêque Jean de Lespervez donne tous ses lliens en fondations 

pieuses, au nombre desquelles l'achèvement de l'église. 
1467. - Le croisillon Sud du transept est couvert. 
1469. - Construction d'un clocher en bois recouvert de plomb s'élevant 

à cinquante pieds au-dessus de la croix du transept. · 
Thibaud de Rieux. - 1472-1479. 

1.475. - On entreprend la construction du croisillon Nord du transept, 
qui sera terminé en 1486. . · 

Allain Le Maout.- 1484-1493. 
1487-1!193. - Construction des voûtes du transept et de la nef. 

Raoul Le Moel.- 1493-1501. 
1494. - Construction des meneaux, des hJutes fenêtres de la nef, des 

balustres, des galeries, des pinacles, etc. 
Vers celte époque, les fenêtres sont garnies de vitres peintes par Ifs 

Jean Sohier. 
Claude de Rohan. - 1501-1540. 

ibO!. - Alexandre VI accor·de une indulgence à ceux qui contribueront 
à l'achèvement de la cathédrale. -

1514. - Construction de l'ossuaire dans le cimetière contigu à l'église. 
(Une croix marque-la place de l'ossuaire supprimé en 1840.) 

(Les travaux accomplis de 1477- à 1514 (trente-sept ans), sont surtout 
l'œuvre dP. Guillaume Le Goaraguer, maître tailleur de pierres.) 

Guillaume Le Prestre de Lézonnet. - 1614-1640. 
16'10. -Incendie dela flèche centrale, qui n'a pas été reconstruite. 

René du Louet. - 1640-1668. 
. 1644. - Construction de la tribune des orgues. 

François de Coëtlogon. -· 1668-1706. 
1679. - Construction de la chaire à prêcher, sculptée par O. Danh·l 

XIX• SIÈCLE. 
Joseph Graveran. - 1840-1855. _ 

1854, ter Mai. - Mgr Graveran pose la première pierre des flèches. 
(M. Bigot, architecte, M. Corentin Quéré, maître tailleur de pierres, 
M. Le Néstour, maître maçon.) . 
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René Sergent. - 1855-1871. 
1856, iO Août. - Les flèches, entièrement achevées, sont débarrassées . 

de leurs échafaudages. . . 
1857-1859.- Reconstruction de la sacristie sur les plans de M. A. Durand, 

architecte à Paris. 
1860. -Achèvement de la galérie supérieure de la nef. 
186'!-1867.- Débadigeônnage de l'église par M. Mahé, entrepreneur 

de maçonnerie, sous la direction de M. Bigot. · 
1866. - Rétablissement du trumeau et du tympan de la porte princi­

pale, supprimés en 18'!0~ 
1868. - Consécration du maître- autel, exécuté sur les dessins de 

M. Boeswilwald, inspecteur général des monuments historiques. 
1856-1874. -Restauration ou rétablissement des vitres par MM. Lobin, 

Hirsch, Steinheil et Lusson. 
La cathédrale de Saint-Corentin est érigée en basilique par bref du 

Souverain-Pontife Pie IX, en date du 11 Mars 1870. 

Dom Anselme Nouvel. - 1871-1887. 

1870-1883. - Peintures à fresque, des chapelles latérales par M. Yan' 
lli~oot. . . 

1885. - Restauration de la chapelle absidale, par M. Bigot. Peintures 
décoratives par M. Lameire. Conséèration de l'autel de Notre-Dame 
de la Victoire. · . 

1886. -Installation du reliquaire du Bras de saint Corentin dans la 
chapelle de .Saint-Corentin. · 

Pour compléter le tableau qui précède et terminer ce qui nous 
reste à dire de l'église Saint-Corentin, nous devons ajouter quelques 
observations sur le caractère architectural de l'édifice, sur la flèche 
centrale en plomb, enfin sur les maisons qui, de 1620 à 1680, 
envahirent tout le coté nord de la cathédrale et les deux chapelles 
sous les tours. 

Et d'abord, pour le caractère même de l'architecture, une seule 
remarque est à faire : M. de la Monneraye est le créateur d'une 
théorie d'après laquelle les monuments bretons sont en retard 
d'un siècle sur les autres constructions de France, en ce qui 
concerne les motifs de décoration artistique. Cette théorie qui a été 
trop facilement acceptée, n'a qu'un défaut : c'est d'être dépourvue 
de tout fondement. Sans être savant en archéologie, on pourra 
facilement, en relevant les dates de construction dans la cathédrale 
de Quimper, constater que chez nous, le mouvement ou la mode, 
si l'on veut, n'a subi aucun retard. Le caractère du xm• siècle 
apparaît bien dans.les remaniements de la chapelle absidale, dans 
la construction du chœur et de son collatéral Nord, tandis que le 
collatéral Sud appartient évidemment au xiv• siècle, le transept, 
la nef et ses bas-côtés au xv•. 

Dans la partie extérieure de l'édifice, se voient d'innombrables 
niches fort élégantes, mais toutes vides, à l'exception d'une seule; 
rien n'indique qu'elles aient jamais abrité de statues. L'exception 
que je viens de -signa let' existe pour sainte Ca tb erine, placée près 
du portail de Notre- Dame, à côté du palais épiscopal. Je dois 
ajouter qu'au portail principal, il y a aussi des statues d'anges 

.• , •. ,.· 
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sculptées dans les mêmes blocs que les niches elles-mêmes. Elles 
formaient cortège à l'image de Notre-Seigneur dans le tympan en 
bas-relief qui figurait le jugement dernier. Ce tympan, supprimé 
en 1820, fut remplacé en 1866, par une rosace autour de laquelle 
les mêm<"s anges sont toujours en adoration. A la place où était 
autrefois là statue du Bon Dnc Jean V, brisée par les terroristes, 
se voit maintenant une statue en ket·santon représentant Notre­
Seigneur. Elle aurait pu être belle, mais. même avec cette condi­
tion, elle am·ail toujours eu le tort de ne pas être à sa place. 

Le roi Grallon a été mieux traité que Jean V: à peine les flèches 
furent-elles terminées, que sa statue équestre fut replacée sur la 
plate-forme entre les deux tours; ce fut la première œuvre de 
Mgr Sergent en faveur de cette cathédrale qui a tant reçu de lui. 
J'ai dit ailleurs (1) combien populaire fut la fête de l'inauguration 
en Octobre 1858, et comment devant une foule considérable où se 
voyaient des députations de l'Irlande et du pays de Galles, on 
renouvela une antique cérémonie en offrant à boire au roi barde. 

Si du haut de la cathédrale, le roi Grallon domine. encore le 
beau vallon de l'Odet, si deux flèches admirablement belles ont 
remplacé les éteignoirs sur les deux tours, grâce à la pensée féconde 
de Mgr Graveran qui pendant cinq ans demanda et obtint de cha-
cun de ses diocésains le sou de Saint-Corentin, la flèche centrale en 
plomb n'a jamais été rétablie. Construite en 1468, elle fut frappée 
par la foudre le i er Février 1620 et entièrement détruite, chose bien 
facile puisqu'elle était faite de charpente. Cette catastrophe frappa 
si vivement les· esprits qu'on voulut y voir le résultat d',une œuvre 
diabolique. Au dire de 1\'l. Le Men « de curieuses relations de ce 
sinistre furent imprimées à Quimper, àd~ennhes et. àl Paris >~ ; .elles ~ 
portaient en titre : LA VISION PUBLIQUE un orrtb e et tres epou­
vantable dëmon sur l'Eglise cathédrale de Quimper- Corentin, en 
Bretagne, le 1er jour de ce mois de Fé1.•rier 1620 ; lequel démon 
consuma une pyramide par le feu, et y survint un grand .tonnerre 
et feu du ciel. Cette étrange relation est donnée intégralement 
dans la Monographie (p. 219-222). 

Aujourd'hui encore, lorsqu'on visite les combles de la cathé­
drale, on remarque, q.ans la partie qui correspond à la croisée du 
transept, les poutres qui servaient de base à cette flèche, et qui 
portent toujours les traces parfaitement visibles de l'incendie. 

Ce qui n'a point laissé de traces, et c'est heureux, ce sont les 
masures qui ont entouré la cathédrale pendant plus de deux siè­
cles. Je me rappelle fort bien avoir souvent entendu dans mon 
enfànce exprimer de l'étonnement sur la liberté qu'on avait prise 
d'enlaidir la cathédrale par ces constructions parasites, et d'avoir 
ainsi privé de lumière tout un bas-côté: • 

M. l'abbé Peyron a transcrit aux archives départementales une 
pièce fort curieuse (2) qui fait la lumière sur ce point. Ce docu-

(l) Saint-Corentin, pages 116-118. 
(2) Ce document a été l'objet d'une étude publiée par M. Diverrès dans le 

Bulletin de la Socléte Archéologique du Finistère. 
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ment porte pour titre : « Pr?cès verbal_et descente du _commis­
saire elu Roy pour la réformatiOn du domame, du 20 Febvner 1680, 
au sujet des peiites maisons et eschoppes bâties autour de l'Eglise 
Cathédral le de Quimper.» Le commissaire.du Roi agissant en cette 
circonstance était GÙillaume Dondel, chevalier, seigneur dePendref; 
il était chargé de la réformation en ce qu_i conc~rnait le. do!llaine 
royal dans les évêchés de Vannes, Samt-Bneuc, Tregmer et 
Cornouailles; il avait pour adjoint M. Nicolas .Thémois. Les ch~­
noines Jan Gentil et François Amice fment députés par le chapi­
tre pour faire valoir les droits de leurs églises (( sur les dictes 
bouticques et eschoppes ». La prem!é_re ma iso':~ signa_lée par le 
procès-verbal est comprise entre le. batimenl qm serva1t alors de 
sacristie et de dépôt pour les archives, et le transept Nord ; elle 

·était occupée (( par un maître-cordonnier qui payoit, cpacun an, 24. 
livres au chapitre. » La seçonde contiguë au Il!ême tran~ept é~ait 
à l'usage de « Joseph Jaouën, orloger de Samt-Corantm qm a 
déclaré entretenir l'orloge de la dicte Esglize cathédralle aux gages 
de 80 _livres par an et ]ouir en ferm_e de la dicte bo~ti~que. et 
d'une autre bouticque cy-après, à 40 hvres par an, en dimmutwn 
de ses gages. >> . • · · • 

La troisième est possédée (( par Yves Autre!, maistre-cordonmer, 
qui a déclaré tenir la dicte boutique en ferme du dict chapitr~, à 
charge d'entretenir de soulliers les enfants de chœur de la dicte 
Esglize Cathédralle. » , • . • 

La quatrième est possédee par « Messire Derme, prestre-sacnste 
de la basse sacristie, qui en jouit par permission du chapitre sans 
ferme. » -

Dans les maisons qui suivent, nous trouvons Guill~mme Roux el, 
marchand-mercier, Yves Le Jour, marchand-sabotlier, Jacquette 
La Noé mercière, Françoise Tay, fruitière, Marguerite Martin, 
mère d~ l'orloger .Joseph Jaouën, François Le Mocaer, marchand-
fayancier. · · 

« La pr~mière boutique proche du grand P?rch~t, est poss_édée 
par Pierre Chaton, sonneur de cloches de 1 esgllze de Samct­
Corentin qui a déclaré en jouir à valoir au payement de ses gages. » 

Puis,' nous trouvons, toujours près du grand por_chet, c~mme 
dit le procès-verbal : Jean Nepveu, marchand-!llercJer, Est~en_ne 
Le Gat, tailleur, Abraham Friguet, Jan Gouhan, Jan Qumtm, 
Jan Le Bihan. . 

Ainsi toutes ces maisons sont louées à des marchands ou bien 
cédées à des serviteurs ou des employés de l'église; il y a donc là 
une source de revenus pour une cathédrale dont les ressources 
étaient d'ailleurs restreintes. Quant aux prétentions du· roi sur le 
terrain où les constructions se sont élevées, elles sont sans fon­
dement car' 1 'emplacement est un ancien cimetière, c'est-à-dire un 
terrain 'sacré appartenant de temps immémorial à l'église même: 
Il y a cependant exception pour la première ma iso?,. celle_ qm 
avoisinait la sacristie. C'est par intérêt pour la salubnté publique 
que Messieurs les Chanoines l'ont fait bâtir « pour empescher 
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l'infection que i'on r~cevait tan~ en la !llaison d~s ar~hives que 
dans la haute sacristie par les Immondices et vilanmes que les 
particuliers habitans du cartier y portaient, et qui mesm_e se 
servaient du dict lieu comme d'un lieu commun. » On aurait pu 
faire venir des balayeurs, on trouva plus pratique de faire venir 
des maçons. . . · . 

A la Révolution, les maisons, propnéte:> du Chapüre, f~r~nt 
vendues et acquises par diffé~·.ents. particuliers. En 1840, l'opmwn 
commença à demander la d1spantwn_ de ces masu~es, et elle fut 
décidée en principe par Mgr de Poul piquet; toutefois cette ~uvre 
ne commença que sous l'épiscopat de .Mw Graverai_~; ma1s en 
exécutant cette excellente mesure, on commit une faute Irréparable. 
L'ossuaire de la cathéc\l'ale construction très élégante et ll:ès 
ori'ginale, subit le mêm~ Sl~rt qu~ les ~ch~ppes. ft: peine a-t-on pu 
en sauver quelques debns, au]ourd hm réums au musée de 
Quimper. Quant à 'la place où s'élevèrent les. masur.es dont nous 

· venons de parler, elle est séparée de la v~Ie publique par une 
grille de fer; jamais l'église de Saint-Coren tm n'a paru plus belle 
et mieux dégagée. 

FIN 
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